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I. 

J'étais enceinte de six mois. Plus que trois avant le grand jour. Ça commençait à m'angoisser, surtout qu'Arakel n'était pas souvent là et que l'accouchement risquait de me coûter ma vie d'humaine. Il passait son temps entre la zone deux et la zone quatre, oubliant parfois que je l'attendais sur la trois. Cela faisait bientôt un mois que je ne l'avais pas vu. Le jour de notre mariage, il m'avait pourtant promis que je pourrais vivre en alternance entre Naïa, la planète qu'il gouverne, et Sinaï, là où est obligé de grandir mon fils Gabriel. 

C'est une âme. Arakel l'a tué alors qu'il était encore tout bébé pour ne pas qu'il devienne un démon, dangereux et nuisible. Il est ainsi heureux auprès de ma famille sur une planète paradisiaque où il n'y a ni haine ni violence. Il est toujours gai, contrairement à moi. 

Ce soir-là, mon petit ange s'amusait comme toujours avec ses avions sur le bord de la piscine et je regardais le soleil se coucher sur l'horizon mauve. J'adorais m'asseoir sur mon banc de pierre et redécouvrir dans le ciel la couleur des yeux de mon bien-aimé à l'époque où il n'était qu'un simple Natif. Ma petite Mandine gigotait sans cesse à l'abri dans mon ventre rond. Elle profitait de chaque période   de   réveil   pour   appuyer   sur   une   côte   ou   sur   un   organe douloureux.   Une   vraie   petite   démone !   Enfin,   je   n'espérais   pas, sinon elle subirait le même sort que Gabriel et devrait vivre avec lui sur Sinaï. Si tel était le cas, elle ne connaîtrait jamais le visage de son   père.   Il   ne   pouvait   pénétrer   sur   cette   planète   car   il   était   un démon.  L'être  le  plus  cruel  et  le  plus  destructeur  que  la  galaxie puisse porter, pourtant il m'aimait, on s'aimait. Son cœur avait réussi à   conserver   le   peu   d'humanité   nécessaire   à   faire   de   lui   un   mari dévoué et protecteur. C'était un excellent gouverneur. Les Natifs lui 9



étaient reconnaissants d'avoir sauvé Naïa trois mois auparavant. Il avait mené de front une guerre sans pitié contre Paloya, une planète peuplée   d'arthropodes   maintenant   disparus.   Il   les   avait   tous exterminés, jusqu'au dernier, son meilleur ami Tonga qui avait eu la mauvaise idée de tomber amoureux de lui. Il faut avouer qu’il avait monté un plan diabolique consistant à m'emprisonner pour prendre ma   place   au   royaume   en   se   faisant   passer   pour   moi.   Cette   race possédait   la   capacité   de   se   transformer   à   volonté.   Arakel   ne supportait pas que l'on puisse me faire du mal, surtout maintenant que j'attendais sa fille. Il en voulait une depuis si longtemps qu'il n'arrêtait  pas de me  parler d'elle.  Il l'imaginait déjà diriger Naïa quand elle serait plus grande, il voulait faire d'elle une humaine digne   de   dominer   un   monde   de   Natifs.   Ce   n’était   pas   gagné d'avance, car il est de notoriété publique que les Natifs ne portent pas les humains dans leur cœur. Au tout début de notre histoire, nous n'étions que de la nourriture pour eux puis notre race a évolué et le Créateur nous a pris sous sa protection, faisant apparaître des jalousies   meurtrières.   Les   Natifs   possédaient   une   planète   nue, désertique   et   froide,   avant   que   je   n'arrive   à   négocier   un   grand changement   avec   le   Créateur.   Désormais,   ils   pouvaient   vivre sereinement   dans   un   lieu   chaleureux   et   débordant   de   nourriture. 

Mais les Natifs avaient la mémoire courte et ne se souvenaient pas de tout ce que j'avais fait pour eux. Ils ne toléraient pas qu'une humaine   comme   moi   puisse   gouverner   Naïa   aux   côtés   d'Arakel. 

C'est pour cette raison que celui-ci me déposait le plus souvent sur Sinaï   afin   que   j’y   passe   une   grossesse   sereine.   Il   n'osait   pas m'imposer le regard méprisant de son peuple. Pour eux, j'étais la fille par qui le malheur arrive. Il faut dire que j'avais déjà causé pas mal de dégâts sans le vouloir, entre autres une attaque de dragons sanguinaires   et   une   guerre   contre   une   armée   de   mouches belliqueuses. 

– Bonsoir. 

Un homme d'une trentaine d'années se tenait derrière ma barrière en   bois   et   me   regardait   en   souriant.   Je   ne   l'avais   jamais   vu   ici 10



auparavant. Il était grand, brun, et laissait négligemment une barbe de trois jours envahir son visage parfait. Je pouvais voir mon regard troublé dans le reflet de ses lunettes d'aviation. Je me levai pour faire la connaissance de cette nouvelle âme, sublime. 

– Bonsoir. Vous venez d'arriver sur Sinaï ? 

– Oui, je viens de trouver un job à la frontière. Le Créateur m'a proposé   de   m'installer   dans   la   petite   maison   en   bas   de   votre demeure. Il paraît que plus personne ne l'habite et comme elle est très proche de mon lieu de travail, c'est pratique pour moi. 

– Vous n'êtes pas une âme alors ? 

– Non, je suis un Natif et vous ? 

– Vous ne savez pas qui je suis ? 

– Euh… non ! Je devrais ? 

 Je suis sa reine et il ne me reconnaît même pas, quel bonheur ! 

– Je suis humaine. 

– Une   humaine   sur   Sinaï !   C'est   bien   la   première   fois   que j'entends ça ! 

– Oh,   c'est   une   longue   histoire.   C'est   donc   vous   qui   avez emménagé dans l'ancienne maison d'Arakel ? 

– Arakel ? 

– Oui, le roi des Natifs. 

– La maison à l'olivier était à mon roi ? 

– Oui ! 

Cette nouvelle avait l'air de l'exciter comme une puce. 

– Ça alors, quand je vais le dire à ma mère ! Elle va halluciner ! 

J'y crois pas ! Vous êtes sûre ? 

Ah bien ça, pour être sûre j'en étais sûre. J'avais passé assez de temps dans cette maisonnette pour savoir ce que je disais. 

– Oui, j'en suis certaine, il a été mon voisin pendant longtemps avec sa copine. 

– Ah ! Cette garce ! 

 Mmm... merci du compliment. 

– Pourquoi la traitez-vous ainsi ? C'est une gentille femme ! 

– Oh, désolé si c'est votre amie. 
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 Non,   à   vrai   dire   elle   n'est   pas   mon   amie,   elle   est   moi   tout simplement ! 

– Non, ce n'est rien, je ne la connais pas vraiment, mentis-je. En fait, elle ne sortait pas beaucoup. 

– Sur Naïa tout le monde la déteste. Ceux qui l'ont déjà vue disent qu'elle est hautaine et prétentieuse. 

– Vraiment ? Il paraît qu'elle est enceinte. Arakel doit vraiment l'aimer pour faire d'elle la mère de ses enfants. 

– Ça, je n'en suis pas si sûr. Rien ne nous prouve qu'elle soit vraiment en cloque et puis la rumeur dit que le père ne serait même pas notre roi. 

 Première nouvelle, je suis quand même bien placée pour savoir qu'Arakel est le père de Mandine ! Les potins, quelle plaie ! C'est bien amusant quand on les lit dans un magazine, mais dès qu'ils nous concernent, on trouve ça bien moins rigolo tout à coup. 

– Il paraitrait même qu'il a une nouvelle petite amie ! reprit-il. 

– Hein ? 

Après la gifle, le coup de massue ! Ma fille fit le même bond que moi, ce qui provoqua une contraction longue et douloureuse. Me voyant pliée en deux, mon gentil voisin sauta par-dessus la barrière et me dirigea jusqu'au banc pour que je puisse m'y asseoir. Après quelques respirations, dites du petit chien, mon ventre retrouva un aspect normal. 

– Vous êtes enceinte de combien de mois ? 

– Parlez-moi de cette nouvelle femme, le coupai-je sans prêter attention à sa question. 

– Qui ? 

– Beh, celle d'Arakel. 

– Oh ! Je ne sais pas trop. Ma mère m'a dit qu'elle l'avait vue lors d'une visite officielle à son bras. Une grande blonde, une Native de toute évidence. 

– Vous êtes sûr qu'ils sont ensemble ? 

– Non… je n’en sais rien en fait. C'est ma mère qui me parle sans arrêt de ça, moi ça me gonfle toutes ces histoires de bourgeois. 
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J'avais du mal à respirer, la température venait de monter d'un cran. Il me contempla inquiet. 

– Vous allez bien ? 

– Oui, je suis un peu fatiguée, c'est tout. Ça vous dérange si on continue cette conversation demain ? 

– Non, bien sûr. Je vais vous laisser, je dois partir de toute façon. 

Bonne soirée. 

Je lui fis signe de la main en souriant pour qu'il disparaisse avant que je ne m'effondre. Le silence retomba sur Sinaï. Gabriel monta sur le banc et me serra dans ses bras. Mon petit bonhomme prenait le relais de son papa en son absence. Il se coucha contre mon ventre et regarda le ciel étoilé. Je caressais ses boucles brunes et essayais d'oublier ce que je venais d'entendre. Il ferma les yeux. 

– Coucou papa, dit-il subitement. 

Gabriel   pouvait   communiquer   par   télépathie   avec  Arakel,   ils possédaient tous deux la même lumière démoniaque, ce qui leur donnait un lien très fusionnel. Il sourit. Son père devait lui raconter sa journée,  mais il  se gardait  bien de  me  parler de leurs  petites conversations. Je pouvais juste écouter ce que Gabriel répondait, car il ne savait pas encore le faire par la pensée. 

– Oui, elle est là sur le banc. Elle pleure. 

 Oh, le traître ! 

– Chut ! Ne dis pas ça  à papa, chuchotai-je en  le tançant  du regard. 

– Elle veut pas que tu le saches. 

 De mieux en mieux ! Merci mon ange ! 

– Je sais pas pourquoi ! Elle me fait les gros yeux ! Elle est pas contente on dirait. 

 Génial, maintenant je passe pour un monstre ! 

– Il veut savoir pourquoi tu pleures, demanda-t-il. 

– Dis-lui que j'ai mal aux yeux, c'est tout. Je n'ai absolument rien, tout va très bien. 

– Elle me ment. Elle est triste parce que tu lui manques. 

13



 Ah bien maintenant en plus d'être télépathe, il est voyant !  Il se redressa et alla chercher son doudou dans sa chambre. 

– Tu viens, maman, on va chez mémé. 

– Pourquoi ? 

– Papa t'attend. Il veut te voir. 

– Tu es sûr ? 

– Oui. Il s'est téléporté et il est à l'aéroport. 

J'accompagnai mon mini Judas jusque chez sa grand-mère qui vivait à cinq minutes de chez moi et me dirigeai vers l'aéroport de courtoisie, le seul endroit où la présence d'Arakel était tolérée. Il m'attendait derrière la grande muraille de verre qui séparait Sinaï de ses invités. Il était beau comme un dieu dans son costume noir. Ses yeux bordeaux me dévoraient du regard comme jamais. À peine la porte fut-elle ouverte qu'il me serra contre lui, faisant s'envoler tous les soucis qui me rongeaient. Il m'embrassa longuement. 

– Bonsoir, ma douce. Qu'est-ce qu'il t'arrive ? 

– Tu m'as oubliée ici on dirait. 

– J'avais   beaucoup   à   faire,   mais   sache   que   jamais   je   ne   t'ai oubliée. Tu es dans mon cœur à chaque seconde. 

– Et qui est dans ton lit en attendant mon retour ? 

Il parut surpris par ma remarque. 

– Louna, je ne te trompe pas, voyons ! On s'est promis fidélité et je t'assure que jamais je ne romprai ce serment. 

– Et la belle blonde qui se pavane à ton bras ? 

Il me prit la main et me téléporta jusqu'à Naïa, dans une haute tour. Une dizaine d'hommes observaient des écrans de contrôle et parlaient dans des micros. En me voyant ainsi débarquer de nulle part,  ils se  levèrent  et  s'inclinèrent  face  à moi. Arakel  les  fit  se relever d'un geste de la main et m'emmena dans une salle adjacente. 

Une Native, d'une vingtaine d'années, s'inclina à son tour devant moi. Arakel me regarda en souriant. 

– Je   te   présente   Ulrika,   elle   te   remplace   pendant   ton   congé maternité. 

– Elle me remplace ! 
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– Oui, au travail ! Elle me conseille pour l'instant tant que tu es enceinte. Ensuite, ce sera ton rôle. 

– Oh et bien sûr tu ne pouvais pas choisir un bras droit masculin comme   tout   le   monde.   Il   a   fallu   que   tu   embauches   une   blonde plantureuse   à   forte   poitrine !   Le   cerveau   se   trouve   peut-être   au niveau des seins chez les Natives ? 

– Si   tel   était   le   cas,   tu   serais   un   génie   en   ce   moment,   ma colombe. 

La grossesse aidant, ma poitrine avait doublé de volume, ce qui me valut cette petite réflexion narquoise. La blondasse s'approcha de moi calmement. 

– Je ne voudrais pas offenser votre majesté mais si c'est de sexe dont   vous   parlez,   sachez   que   jamais   je   ne   me   permettrai   de convoiter   notre   roi,   fit-elle   d'une   voix   suave   et   terriblement énervante. 

– Oui, c'est bien connu, les stagiaires ne s'intéressent jamais à leurs supérieurs pleins aux as et puissants, rétorquai-je. 

– Moi non. 

– Vous êtes lesbienne peut-être ? 

– Tout à fait. 

– Ah... 

Que répondre ? Je me voyais mal enchaîner sur une conversation normale après ça, du genre, vous devriez passer à la maison avec votre copine, on se fera une bouffe. En plus, j'étais sûre qu'un plan à quatre   aurait   intéressé   au   plus   haut   point   mon   cher   et   tendre. 

Devinant mon malaise, Arakel demanda à Ulrika de quitter la pièce, ce qu'elle fit après s'être une nouvelle fois courbée face à lui. 

– Tu es rassurée, grosse jalouse. 

– Je ne suis pas grosse, je suis enceinte ! 

– Peut-être, mais tu es surtout jalouse. Maintenant, dis-moi qui est allé te raconter tant de ragots sur moi ? 

– Personne ! 

– Vraiment ? Tu l'as inventé l'histoire de la blonde dans mon lit ? 

– Il  y  a  des  rumeurs   sur  Sinaï   comme  quoi  c'est  ta  nouvelle 15



copine. Ils ne savent même pas que nous sommes mariés et tout le monde dit que mon enfant n'est pas de toi. 

– Donne-moi son nom. 

– Sûrement pas. Tu vas le tuer. 

– Et alors ? 

– Arakel, ça ne marche pas comme ça. Tu ne peux pas assassiner un Natif dès qu'il dit un truc de travers. 

Il réfléchit un instant. 

– Donc c'est un Natif, qui vit sur Sinaï et qui ne doit pas habiter loin de chez toi. Je trouverai bien. 

– Non. Il est gentil, il n'a pas fait ça pour me nuire. En fait, il ne sait même pas que je suis sa reine ! 

– Tiens donc ! Et pourquoi tu ne lui as pas dit ? 

– Je ne voulais pas… qu'il me déteste sans même me connaître. 

– Les miens ne te détestent pas. 

– Bien sûr que si ! Ils me trouvent prétentieuse et hautaine. Ils ne supportent pas l'idée que je puisse les gouverner un jour parce que je suis humaine. 

– Ils   s'y  feront   avec   le   temps,   on   leur   apprendra   notre   union progressivement. C'est déjà un choc pour eux que je sorte avec toi, comprends-les.   C'est   comme   si   on   demandait   aux   humains d'accepter une présidente vache ou dinde. 

– Merci pour la comparaison ! 

– Je ne te traite pas de dinde ! C'est juste qu'il faut que tu sois patiente. C'est pour ça que tu es mieux pour l'instant sur Sinaï avec Gabriel. Là-bas, tout le monde prend soin de toi. 

– Ça en devient saoulant même ! 

– Eh bien, tant mieux. Mandine a besoin d'une maman calme et détendue. Crois-moi, ici ce n'est pas de tout repos. 

– Tu m'avais promis qu'on ne serait plus jamais séparés et que je viendrais vivre ici tous les deux jours dès le coucher du soleil. 

– Je fais ça pour ton bien. 

– Mon bonheur est avec toi, Arakel, pas avec des âmes. 

– Je te demande encore quelques mois et après je serai tout à toi. 
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On annoncera à la planète entière que tu es ma femme et on vivra sereinement. Mais pour l'instant je débarque à peine, il faut que je prouve   ce   dont   je   suis   capable.   Naïa   a   tellement   été   laissée   à l'abandon depuis des millénaires qu'il faut tout reprendre à zéro. Il n'y a pas d'armée, il manque des écoles et des tas de choses encore. 

– Naïa est donc plus importante que moi ? 

– Pour l'instant, oui. Mais je te promets que dès que tout sera réglé, on sera heureux avec notre fille. 

– Rien ne sera jamais réglé, Arakel. Il y aura toujours quelque chose. Sois honnête, tu m'évites, c'est tout ! 

– Bien   sûr   que   non !   Pourquoi   est-ce   que   je   ferais   une   telle chose ? 

– Pour ne pas avoir à me toucher. Depuis que je suis enceinte, c'est le désert entre nous. 

– C'est pour ton bien ! Tu es bien trop fragile maintenant. 

– Mais oui, c'est ça. Ramène-moi sur Sinaï, tu as raison, je suis bien mieux là-bas, loin de toi. 

Il me serra contre lui et m'embrassa du bout des lèvres. Il est vrai que ma langue de femme enceinte pourrait se révéler contagieuse et mortelle ! Autant éviter d'y toucher ! Je le repoussai et lui tendis ma main   pour   qu'il   me   téléporte.   Nous   nous   retrouvâmes   aussitôt   à l'aéroport de courtoisie devant l'entrée de la frontière. Mon voisin militaire faisait le guet pendant sa garde. Quand il me vit apparaître au bras d'Arakel, il ouvrit la bouche sans pouvoir la fermer. Il venait de réaliser qu'il avait fait la plus grosse bourde de sa vie.    Il me ressemble finalement, il parle avant de réfléchir. Cette situation me fit rire intérieurement. Mon époux m'embrassa une nouvelle fois, plus   langoureusement   pour   me   faire   oublier   ma   colère.   Mission réussie. Il leva le regard sur mon malheureux voisin qui n'en menait pas  large   et   le   fixa   froidement.   Il  avait   dû   deviner   qu'il   était   le coupable de cette crise de jalousie. 

– Arakel, il n'y est pour rien. 

– Il mérite qu'on lui coupe la langue. 

– S'il te plaît. Il ne savait pas, c'est de ma faute. 
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– Je t'interdis de t'approcher de lui. Tu as compris ? 

– Oui. Je ne lui parlerai plus, mais laisse-le tranquille. Il fait son travail, il n'a rien demandé à personne. 

– Même sur ta planète on tue pour moins que ça. 

– Pas dans mon pays en tout cas ! Arakel, je t'aime humain et là tu   me   fais   peur.  Arrête   de   le   regarder   comme   ça,   je   t'en   prie. 

Redeviens toi-même. 

Il me contempla tendrement. 

– Je veux juste te protéger. 

– Il ne m'a pas fait de mal. 

– Tu pleurais par sa faute, il me semble. 

– Non, je pleurais parce que tu me manques et que j'ai peur que tu m'oublies dans les bras d'une autre. 

– Jamais je ne ferai ça. Je t'aime. 

– Alors prouve-le et viens me chercher dans deux jours comme tu me l'avais promis. Ce n'est pas parce que je suis enceinte que je suis en porcelaine. J'ai besoin de toi, de tes baisers, de tes caresses. 

J'ai l'impression que tu me parques ici comme une lépreuse. 

– Louna, tu es humaine et moi démon. 

– Et alors ? Ça change quoi ? 

– Je peux te blesser sans le faire exprès ! Ou tuer Mandine. 

– Donc, c'est fini entre nous ? On ne fera plus jamais l'amour parce que tu as peur de me faire mal ! 

Il soupira et ferma les yeux. 

– Dès que Mandine sera là, on vivra comme avant, mais pour l'instant… Le Créateur m'a dit que ça pouvait être dangereux pour elle. 

– Le   Créateur ?  Tu   parles   de   cul   avec   lui   maintenant ?   C'est nouveau ça ! Il y a quelques mois tu le méprisais et maintenant tu lui demandes conseil pour savoir si on peut baiser ou pas ? 

– C'est lui qui est venu m'en parler. 

– Mais quel culot ! De quoi je me mêle ? Allez, c'est bon, rentre sur Naïa, va retrouver ta gouine et continuez à me prendre pour une conne ! 
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– Je te jure qu'il n'y a rien entre elle et moi. 

– Tu   crois   peut-être   que   je   ne   te   connais   pas,  Arakel.  Tu   es incapable de tenir une semaine sans sauter sur tout ce qui bouge, alors ça m'étonnerait que Madame gros nichons fasse juste office de bras droit dans ton équipe. À mon avis, son bras te sert plutôt à autre chose. 

– Tu deviens vulgaire et méprisante. Arrête de parler comme ça. 

Ulrika est une fille bien. 

– Oh, je n'en doute pas une seconde. Tu devrais même dire une fille bonne ! Vous devez bien vous foutre de moi dans mon dos. 

– Tu recommences tes crises de paranoïa. Il faut que tu ailles te reposer, Louna. Ce n'est pas bon pour Mandine que tu te mettes en colère sans arrêt. 

– Mandine, Mandine, Mandine, y en a plus que pour elle ! 

– Tu ne vas pas être jalouse de ta propre fille, non ? hurla-t-il. 

– Ne me crie pas dessus, je te l'interdis. 

– Tu as le don de me mettre hors de moi, Louna, et c'est très dangereux de faire ça. 

– Ah oui, tu vas faire quoi, me frapper ? 

Un   avion,   derrière   moi,   explosa   dans   un   bruit   assourdissant faisant jaillir des milliers de morceaux d'acier dans le ciel. La fumée envahit le tarmac et la sirène d'alarme ameuta une dizaine de Natifs en uniforme blanc. 

– C'est très malin de faire ça ! Tu comptais peut-être me faire peur, Arakel ? Eh bien, c'est raté. Tu ne m'impressionnes plus. 

Je   me   retournai   et   partis   vers   la   frontière   de   verre.   Après quelques secondes de  réflexion,  je me  rendis compte que  j'avais poussé encore une fois le bouchon un peu loin. Je fis demi-tour, mais il n'était déjà plus là. 
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II. 

Après une nuit de sommeil agité, je me sentais d'attaque pour débarrasser   mon   potager   de   toutes   les   mauvaises   herbes   qui   y poussaient.   À   quatre   pattes,   armée   d'une   paire   de   gants   et   d'un sécateur, je détruisais sans pitié les liserons, orties et pissenlits qui avaient osés franchir la bordure de ma pelouse. Si Gabriel n’avait pas été chez sa grand-mère, il s'en serait donné à cœur joie pour exterminer avec moi tous ces parasites végétaux. Le fait de couper et de déchiqueter ces plantes me procurait un sentiment de toute-puissance. J'imaginais les doigts de la jeune blondinette sous chacun de mes coups de sécateur. 

– Je ne sais pas à qui vous pensez quand vous faites ça, mais je n'aimerais pas être à sa place. 

Je   relevai   la   tête   et   reconnus   mon   voisin   gaffeur.   Il   s'inclina platement face à moi. 

– Oh, je vous en prie, pas de ça ici, dis-je. 

Il se releva en souriant et me tendit un bouquet de roses blanches. 

– Je suis venu m'excuser… pour hier. 

– Ce   n'est   rien.   Je   n'avais   qu'à   me   présenter   aussi.   Vous   ne pouviez pas savoir qui j'étais. 

– En y réfléchissant, j'aurais pu m'en douter. Une humaine rousse et enceinte, ça ne court pas les rues ! 

– Personne ne sait que je vis sur Sinaï. 

– Je   suis   quand   même   désolé   de   vous   avoir   dit   toutes   ces atrocités. Je suis vraiment navré, ce n'était pas très délicat de ma part. 

Je   me   relevai   et   l'invitai   à   entrer   dans   mon   jardin   avant   de reprendre mon travail de forçat. Il s'assit sur l'herbe à côté de moi et 20



arracha   à   mains   nues   le   chiendent   envahissant   mes   plants   de tomates.   En   quelques   secondes,   son   beau   pantalon   blanc   était maculé de terre. J'appréciais son aide et sa compagnie. 

– Vous savez quoi ? On se ressemble vraiment tous les deux. 

Il parut surpris par ma confidence. Je repris. 

– Le premier jour où j'ai rencontré le Créateur, je ne savais pas qui il était, je pensais avoir affaire à un ange et je lui ai déblatéré des horreurs   sur   le   Créateur.   Je   l'ai   accusé   de   ne   rien   faire   et d'abandonner les humains, ajoutant qu'il n'était qu'un fainéant et un bon   à   rien.   Le   soir   même,   il   m'invita   à   danser   et   devant   la soumission des autres convives j'ai compris que je venais de faire la plus grosse erreur de ma vie. 

– Ça n'a pas dû être facile de l'affronter ensuite. 

– Tout comme ça n'a pas dû être facile de venir me porter ce bouquet aujourd'hui, je suppose. 

– Vous êtes bien plus compréhensive que ce que les Natifs disent de vous. 

– Il ne faut pas écouter les rumeurs. Ce ne sont que des tissus de mensonges. 

– La blonde n'est donc pas sa nouvelle copine ? 

Les larmes me montèrent aux yeux. 

– Je l'espère. 

– Oups. Je ferais mieux de la fermer parfois. 

– Si vous saviez le nombre de  fois où je me suis répétée cette phrase ! 

J'éclatai de rire en y repensant. Nous reprîmes notre jardinage dans la bonne humeur. Il chantait tout en travaillant, ce qui rendait la tâche moins dure. Il adorait les artistes humains et connaissait des tas de mélodies que nous fredonnions en chœur. Cela faisait bien longtemps que je n'avais pas autant ri. En fait, je ne me rappelais même pas du jour où j'avais déjà été aussi gaie. 

Après avoir charcuté la terre de mon potager, je me couchai dans l'herbe et regardai le ciel apaisant de Sinaï. Il s'allongea à son tour. 

– Vous êtes une drôle de fille quand même. Pourquoi vivez-vous 21



loin de lui ? 

– Je n'ai pas trop envie d'en parler, en fait. 

– Oh, je ne voulais pas vous offenser. Je suis parfois indiscret. 

– Encore un point commun alors ! 

La température écrasante de l'atmosphère me donna des bouffées de chaleur. 

– Ça vous dit un petit plongeon dans ma piscine ? 

– Je n'oserai jamais me déshabiller devant vous, vous êtes ma future reine. 

– Que vous êtes pénible ! Je suis votre voisine, point barre, et en plus je suis enceinte jusqu'au cou alors je ne crois pas avoir grand-chose   à   craindre   de   vous…   (Je   me   levai   et   me   dirigeai   vers   la maison.) Bon, moi je vais mettre mon maillot parce que je meurs de chaud, faites ce que vous voulez. 

J'enfilai mon imposant maillot de bain de grossesse et retournai dans le jardin. Il barbotait déjà dans l'eau rosée. Je glissai dans la fraîcheur à mon tour en me délectant de cet instant de bien-être. 

Après   avoir   fait   quelques   brasses,   je   m'assis   sur   les   marches m'amusant à faire des clapotis avec mes pieds. Il me rejoignit sur l'escalier immergé et releva ses lunettes de soleil pour me regarder. 

Mon sourire disparut aussi vite que ma bonne humeur. 

– Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il. Oh, non ! Ne me dites pas qu'ils sont rouges ! 

– Non ! 

– Pourquoi vous avez l'air triste ? 

– La couleur de vos yeux. Mauve. On dirait… Cela fait tellement longtemps que je n'en ai pas vu d'aussi beaux. 

Une larme roula le long de ma joue. Je fis basculer sa paire de lunettes devant son regard et sortis de la piscine pour m'enrouler dans ma serviette de bain. 

– Vous pleurez parce que j'ai les yeux mauves ? 

– Ils ressemblent à ceux d'un homme que j'ai aimé autrefois. Il est mort aujourd'hui. 

– Oh… je suis désolé. Il doit être sur Sinaï alors ? 
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– Non. Il ne le sera jamais. 

– Il vous manque, on dirait. 

– Vous n'imaginez même pas à quel point. Il était si gentil, si attentionné, si protecteur. Je l'aimais plus que tout. 

– Il est mort de quoi ? 

– Un démon l'a tué. 

Je   pleurai   un   long   moment   dans   ses   bras   repensant   au   doux regard d'Arakel à l'époque où il n'était qu'un humain avec des dons natifs… avant qu'il ne se transforme en tueur sans pitié. 

– Je vais rentrer me coucher un peu, j'ai besoin d'être seule. 

– Acceptez-vous   que   je   passe   vous   voir   ce   soir   avant   de reprendre ma garde à la frontière ? 

– Oui, nous pourrons manger ensemble si vous voulez. 

Il fut soulagé par cette invitation et grimaça de joie ce qui eut le don de sécher mes larmes. 

– Merci  beaucoup,  à  vrai   dire  je  n'ai  rien   à  manger   ici   et  je commence à mourir de faim. Ce n’est pas avec ses fruits que le Créateur va réussir à me faire vivre. 

– Vous ne comptez pas manger de l'humaine, j'espère ? 

– Bien sûr que non ! Vous êtes bien trop… heu… je ne voulais pas dire ça… je… mon roi…

 Tiens   encore   un   point   commun,   incapable   de   prononcer   une phrase en entier quand on est gêné. 

– Quoi ? Je suis bien trop quoi ? 

– Vous êtes… belle. Je n'ai jamais vu une femme aussi belle que vous. 

– Oh, je vous en prie, je suis grosse comme une vache avec mon ventre. 

– Je trouve que ce petit bidon vous rend encore plus... euh… 

excusez-moi, je crois que je vais y aller. On se retrouve ce soir alors ? 

– Oui, à ce soir. 

L'idée de dîner avec lui le soir même me remplit le cœur de joie. 

Je   cuisinai   tout   l'après-midi,   lui   préparant   une   bonne   ratatouille 23



maison et une dinde bleue rôtie. Mon menu type sur Sinaï. Je passai voir un peu Gabriel chez ma mère et la prévins que je récupérai mon fils d'ici quelques jours, ma grossesse me fatiguait et j'avais besoin de   souffler   un   peu.   Elle   fut   ravie,   comme   toujours,   de   pouvoir s'occuper de lui. Après avoir pris une douche chaude parfumée à la lavande, je me glissai (si toutefois on peut appeler ça glisser quand on est enceinte de six mois) dans une longue robe blanche de style Empire qui mettait en valeur mon ventre proéminent. Je relevai mes boucles rousses en un chignon et me maquillai légèrement. Mon invité arriva au coucher du soleil, les bras chargés de fruits mûrs. 

– Je vous ai apporté le dessert. (Il resta un instant sans bouger, me déshabillant de regard.) Waouh ! … Cette robe ! C'est…

– Elle vous plaît ? 

– Faudrait être difficile. 

– Arrêtez, vous allez me gêner ! Je suis en couple et enceinte, je vous rappelle. 

– Mon roi va devenir fou quand il va savoir que j'ai mangé ici, non ? 

– Je compte sur vous pour ne jamais lui dire ! Hier soir, il ne voulait même plus que je vous parle. Il désirait vous tuer parce que vos rumeurs m'avaient attristée. 

– Je suis désolé de vous le dire, mais il est un peu… violent. 

Vous n'avez pas peur de vivre avec lui ? 

– Il m'aime et ne me fera jamais rien. 

– À vous non, mais moi je devrais peut-être me méfier. 

– Ça, c'est sûr que vous jouez avec le diable en venant là. 

– Si le diable vous ressemble, il ne me fait pas peur. 

– Non, en fait il ressemble plutôt à un colosse d'un mètre quatre-vingt-dix, carrément baraqué, chauve, bardé de tatouages avec de jolis yeux bordeaux destructeurs. 

– Ouais, c'est sûr que ça calme. Je ne le comprends pas. Si ma copine était aussi… comme vous, quoi, je ne la laisserais jamais toute seule. J'aurais trop peur qu'on me la pique. 

– Sauf que l'homme qui osera s'approcher de moi d'un peu trop 24



près   ne   devra   pas   tenir   à   la   vie.  Arakel   le   détruira   en   quelques secondes dans d'horribles souffrances. 

– Mmm... tout un programme ! 

 Au moins, il ne pourra pas dire que je ne l'avais pas prévenu. Je ne pense pas qu'il tente de me séduire de sitôt.   Je lui désignai la table d'un geste de la main et il alla s'asseoir en souriant. 

– Puis-je enlever mes lunettes de soleil ou cela vous fait encore trop mal ? 

– Non, allez-y. 

La profondeur de son regard me replongea dans l'abîme de mes souvenirs. Je partis dans la cuisine essuyer mes larmes en cachette, feignant surveiller la cuisson de la dinde déjà rôtie depuis plusieurs heures. 

– Vous avez besoin d'aide ? 

– Non, surtout pas. Je déteste qu'on s'incruste dans ma cuisine. 

Je   soufflai   profondément   et   saisis   la   ratatouille   afin   de   la présenter   sur   ma   table.   À   cette   vision,   il   ouvrit   de   gros   yeux gourmands, ce qui me bouleversa une nouvelle fois. Je courus dans ma cuisine pour qu'il ne découvre pas que je passais ma soirée en larmes. Je ressortis, faussement joyeuse, avec ma dinde à bout de bras. Il se leva et me prit le plat des mains. 

– C'est bien trop lourd, vous allez vous fatiguer. 

– Une Louna n'est jamais fatiguée ! Je suis un vrai roc. 

Il posa le repas sur la nappe et me regarda, interloqué. 

– Vous vous appelez Louna ? 

– Oui. 

– Comme la dernière planète du Créateur ? 

Je m'assis sur ma chaise pour mieux encaisser la nouvelle. 

– Le Créateur a créé une planète qui s'appelle Louna ? 

– Oui, c'est en cours, en tout cas. Je l'ai surpris remplissant des tas de papiers. Il y avait un dossier rose avec écrit : Expérience Numéro 103. Planète Louna. Nouvelle créature : Humaine divine. 

– C'est quoi ce délire ? 

– Je vous jure que j'ai lu ça. Et dès qu'il m'a vu, il a tout refermé 25



et a caché le dossier. 

– Ça  me  semble  bizarre cette histoire d'humaine divine et  de planète nommée comme moi. 

– C'est sûrement un hasard. 

– Comme dit Arakel, le hasard n'existe pas. 

Une larme s'échappa malgré moi et je m'empressai de la sécher d'un coup de doigt discret. 

– Le roi Arakel et votre défunt bien-aimé ne sont qu'une seule et même personne, n'est-ce pas ? 

– Comment en avez-vous déduit ça ? 

– Quand   vous   m'avez   dit   que   l'homme   que   vous   aimiez   ne viendrait jamais vous rejoindre sur Sinaï. C'est forcément qu'il n'a pas d'âme et seuls les démons n'en possèdent pas. Vous devez faire votre deuil, c'est comme ça que font les humains. 

– Vous connaissez les humains ? 

– J'ai grandi sur Terre et je connais bien toutes vos religions et vos coutumes. Jamais vous ne pourrez l'oublier si vous ne lui dites pas adieu. 

– Comment voulez-vous que je lui dise adieu alors que je sais qu'il est en train de gouverner Naïa ? 

– Son démon ne ressemble en rien à l'homme que vous avez aimé. 

– Il a gardé quelques… sentiments. 

– Un démon ? Des sentiments ? Vous êtes sûre qu'on parle de la même chose. Les démons ne pensent qu'au pouvoir, à la destruction et au sexe. 

 Si seulement c'était vrai ! Du moins pour le dernier point. 

– Arakel est différent. Il sait se montrer tendre… parfois. 

– Vous l'aimez ? 

– Bien sûr ! 

– Alors pourquoi pleurez-vous dès que vous voyez mes yeux ? 

– Je ne sais pas. 

– Je suis persuadé que vous le savez, mais que vous ne voulez pas l'admettre. Il est bien plus facile de vous conforter dans l'idée 26



qu'il est toujours en vie, face à vous. Il est mort, bel et bien mort, et il ne reviendra jamais. Vous devez passer à autre chose et oublier le démon qui a pris son apparence. Le vrai Arakel ne voudrait pas que vous viviez avec un être aussi dangereux. 

– Je ne vous permets pas de parler au nom d'Arakel. 

– Louna, j'ai entendu comme il vous a crié dessus hier soir, j'ai vu la façon dont il a fait exploser cet avion. Il est dangereux. Il n'a rien d'un humain, ni même d'un Natif. 

– Sortez de chez moi immédiatement ! 

– Je veux juste vous aider. 

– C'est un ordre ! Sortez ! 

Il s'inclina devant ma colère et disparut dans la nuit sans même avoir pu goûter à ma dinde rôtie. Moi non plus d'ailleurs, je n'y ai pas touché. Je partis me coucher en pleurant. 

Si Arakel était là, il me serrerait dans ses bras, me dirait qu'il m'aime   et   me   donnerait   un   peu   de   fluide   de   courage   pour   faire passer   ma   peine.   Il   exagérerait   même   un   peu   sur   la   dose   et m'entraînerait dans une folle nuit d'amour.   

 Il me manque. J'ai tellement besoin de lui. 
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III. 

Le lendemain matin, je pris une décision pour le moins étrange. 

Il   fallait   que   je   parle   à   Nadia,   l'ex-femme   d'Arakel.   Elle   seule pouvait   m'aider   ou   du   moins   me   comprendre.   Je   partis   chez   un homme   de   sciences   natif   qui   travaillait   pour   le   Créateur   et   lui demandai s'il pouvait me conduire jusqu'au village de sable blanc. 

Nous   étions   proches   voisins   et   il   était   la   seule   personne   de   ma connaissance à posséder un véhicule de fonction. Il accepta sans rechigner (en fait, il n'avait pas vraiment le choix étant donné que j'étais tout de même sa reine). Nous roulâmes un long moment en silence dans ce petit engin étrange qui ressemblait à un avion pour manège d'enfants. Il me déposa face à une plage de sable fin et parfaitement blanc. La mer rose dansait au gré des vagues. Il se gara sous un palmier et me désigna une charmante fille rousse en train de bronzer sur une serviette couleur or. Je m'avançai vers elle, le cœur serré. Cela avait beau être une âme, elle n'était pas si pure qu'elle en avait l'air. 

– Bonjour Nadia. 

– Tiens, la reine ! La reine de quoi, ça, on se le demande encore. 

– Je comprends votre haine envers moi. Très franchement. Mais, je ne suis pas ici pour qu'on se dispute. 

Elle   me   fit   signe   de   m'asseoir   sur   le   sable.   La   sensation   des grains fins et chauds sur ma peau me rappela le séjour sur la Côte d'Azur où Arakel et moi nous étions aimés pour la première fois. Ma gorge se noua. 

– Vous avez l'air de souffrir, Louna. Votre vie avec mon époux ne vous satisfait pas, peut-être ? 

– Arakel est un démon, vous le savez ? 
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– Oui, je l'ai appris. 

Les âmes ne pleurent jamais, mais à cet instant-là, j'ai bien cru voir sortir une larme de ses yeux. 

– Pouvez-vous me parler de lui, Nadia ? 

– Il vous manque à ce point ? 

– Oui. 

Cette fois, je ne pus retenir mes sanglots. Elle me prit la main et la serra avec compassion. 

– Je   sais   ce   que   vous   ressentez,   Louna.   Vous   avez   mal   et n'arrêtez pas de penser à lui. Personne ne vous comprend. Tout le monde vous prend pour une folle parce que vous vous accrochez à l'infime espoir qu'un jour il reviendra. Mais ce n'est qu'un rêve, il ne sera   plus   jamais   auprès   de   vous.  Vous   devez   tourner   la   page   et l'oublier. 

– Comment était-il à votre époque ? 

Elle inspira en fermant les yeux et soupira lentement pour se donner du courage. 

– Je l'ai connu très jeune. J'avais à peine dix-huit ans et lui vingt. 

Il venait de rentrer sur Terre après une longue période sur Sinaï à servir le Créateur. Il était complètement dingue et inconscient. Il m'a de suite demandée en mariage. Je n'ai jamais autant aimé un homme que lui. Il n'arrêtait pas de rire et de s'amuser. Il adorait la vie et la croquait à pleine dent sans se soucier du regard des autres. Il avait des tas de  projets en tête. Le jour où j'ai appris qu'il n'était pas humain, ça a été un choc, mais je l'aimais déjà bien trop pour me séparer de lui. J'ai tout quitté pour le suivre, mon pays, ma famille, mes amis. Il m'a conduit en Irak et nous avons vécu heureux dans une maison isolée au beau milieu du désert. Je n'avais besoin de rien ni de personne, sa seule présence me suffisait à être comblée. Après ma mort, il est venu me voir sur Sinaï et m'a appris que l'enfant que je portais était un fils. Il l'avait abandonné  à ses parents. Je l'ai supplié   d'aller   le   chercher   et   de   l'élever   comme   un   humain.   Et malgré sa réticence, il l'a fait. Pour moi, par amour. Ensuite, il me portait des photos de Matt tous les mois. J'étais ravie de les savoir 29



ensemble. Depuis qu'Arakel est un démon, je n'ai plus de nouvelle de lui. 

– Arakel n'a plus le droit de venir sur Sinaï, mais je connais bien Matt. C'est un garçon courageux et téméraire. 

– Comme son père. 

– Il suit des études de cuisine à Paris. Il veut devenir un grand chef étoilé. 

– Il a alors gardé un peu de moi en lui. J'étais une fine cuisinière de mon vivant. 

– Il vous manque ? 

– Le direz-vous au Créateur si je vous avoue la vérité ? 

– Non, je ne suis pas là pour cafter. 

– Alors   oui,   ils   me   manquent   tous   les   deux.   Je   ne   sais   pas pourquoi.   Les   âmes   ne   ressentent   plus   aucune   peine   d'habitude, mais moi je n'arrive pas à les oublier. Je vis continuellement avec une boule dans le ventre qui me fait mal et me torture. 

– Peut-être devriez-vous en informer un calomniateur afin qu'il vous purifie un peu mieux. 

– Non, je ne veux pas. Je m'accroche à leur souvenir comme à mon dernier bonheur. Le jour où Matt sera là, je pourrai enfin le tenir dans mes bras. Je lui parlerai de son père et de nos moments de joie sur Terre. 

– Pensez-vous que le démon d'Arakel lui a volé toute son âme ? 

Il me semble si… humain parfois. Je ne sais plus où j'en suis. 

– Je ne sais pas. Demandez-lui tout simplement. 

– Il m'a dit qu'Arakel était mort. 

Elle me regarda tristement et serra une nouvelle fois ma main dans la sienne. 

– Alors nous sommes ses deux veuves. 

Je la remerciai et retournai auprès de mon chauffeur dévoué qui m'attendait à l'ombre d'un arbre. Le retour se fit dans un silence pesant, seuls mes sanglots venaient troubler la douce quiétude de Sinaï. Je rentrai dans mon jardin et m'assis tristement sur mon banc, lieu témoin de tous mes malheurs. À côté du potager, un tas de 30



pierres blanches attira mon attention. Je me mis à genoux face à elle et   découvrit   une   croix   en   bois   plantée   dedans,   gravée   au   nom d'Arakel. Cette sépulture fut la chose la plus abominable qui pouvait m'arriver. Jamais je n'aurais cru pouvoir pleurer autant devant un bout de bois. Je m'effondrai sur le tas de pierres et l'inondai de larmes jusqu'au soir. Il représentait la fin, l'ultime voyage de mon tendre amour que j'aimais tant. Mon recueillement fut brisé par la voix devenue familière de mon voisin pot de colle. 

– Bonsoir Louna. 

Je relevai le visage empli de haine et l'incendiai du regard. 

– Comment osez-vous ? Vous n'avez pas le droit de bafouer ainsi la mémoire d'Arakel. 

– Je lui ai trouvé un lieu où reposer, auprès de vous. 

– Je ne vous permets pas de rentrer chez moi en mon absence et encore moins d'ériger un lieu de culte pour un homme que vous ne connaissez même pas. 

– Alors   pourquoi   ne   l'avez-vous   pas   détruit ?   Pourquoi   avez-vous pleuré ainsi toute la journée face à lui ? Il n'y a que de cette façon   que   le   deuil   se   fera.   Cela   peut   vous   paraître   dur,   mais quelqu'un doit le faire. 

– Vous n'êtes rien pour moi. 

– C'est bien pour cela que j'ai le courage de vous confronter à la vérité.   Vos   proches   croient   vous   protéger   en   niant   ainsi   et   en acceptant votre nouvelle vie avec cet inconnu, mais ils se trompent. 

– Partez et ne revenez jamais. 

Je saisis une pierre blanche, grosse comme un poing, et la lui lançai dessus dans l'espoir de l'assommer. Il fit demi-tour et partit sans un mot. Après avoir vérifié que personne ne pouvait me voir, je me   relevai   pour   aller   chercher   mon   projectile   et   le   replaçai   à l'endroit même où je l'avais trouvé. Comme si son absence pouvait nuire au repos d'Arakel. Je m'agenouillai, une nouvelle fois, devant la tombe et priai pour son salut. Même s'il y avait longtemps que j'avais   perdu   la   foi   en   mon   propre   Dieu,   je   ne   pouvais   pas m'empêcher de reproduire ce que ma mère m'avait appris. Peut-être 31



y   avait-il   un   autre   paradis   plus   loin   avec   un   autre   Créateur   qui pourrait m'entendre et m'aider ? 

– Seigneur, je reconnais que jusqu'ici je n'ai pas fait grand-chose pour vous et que je vous demande beaucoup en échange, mais j'ai besoin de sa présence dans ma vie. Vous ne pouvez pas me l'enlever comme ça, pas maintenant. Je porte son enfant et je ne veux pas qu'il ne connaisse de lui que le démon qu'il est devenu. Libérez son âme et accueillez-le auprès de vous, je vous en prie. Faites de lui l’un de vos serviteurs, demeurez dans son cœur, soyez son roi et son sauveur. Recevez mon pardon pour tout le mal que j'ai pu faire. 

Aidez-moi. Il me manque tellement. 

– Je crois que ce n'était pas une si mauvaise idée finalement de lui consacrer une stèle funéraire. 

Mon voisin était à nouveau là, à me regarder tristement pleurer. 

– Ce que je fais dans mon jardin ne vous concerne pas. Je vous ai demandé de partir, il me semble. 

– C'est ce que j'ai fait, mais on m'a envoyé vous chercher. 

– Qui ? 

– Mon roi. Il vous attend à la frontière. 

– Arakel est là ? 

– Oui… enfin… son DÉMON est là. 

Je courus jusqu'à la frontière suivie de près par l'autre casse-pied. 

Je vis Arakel, sublime, derrière l'immense vitre qui nous séparait. 

Mon   cœur   se   mit   à   fondre   en   le   voyant   si   soucieux   et   inquiet derrière sa prison de verre. Sans même dire un mot, je me jetai dans ses bras et l'embrassai en sanglotant. Il était là pour moi, il avait tenu sa promesse de venir me chercher au bout de deux jours, il m'aimait   et   j'avais   besoin   de   lui.   Même   s'il   n'était   pas   vraiment l'Arakel de son passé, il était lui, un homme attentionné et aimant. 

Je le désirais plus que tout, je voulais sentir en moi son amour et sa passion.   Je   le   plaquai   contre   la   paroi   transparente   et   défis   les boutons de sa chemise emportée par un torrent de désir. Ses mains dans   mes   cheveux   me   propulsaient   à   des   kilomètres   de   mon désespoir. Son souffle dans mon cou, ses lèvres impatientes, tous 32



ces détails me faisaient retrouver mon véritable Arakel, celui qui aurait   tout   donné   pour   une   simple   nuit   d'amour   entre   mes   bras. 

Voyant que nous offrions un spectacle des plus érotiques aux gardes postés à la frontière, je repris le dessus de mes émotions. 

– Emmène-nous dans notre palais, Arakel. 

– Ça me plait que ton voisin te voie dans cet état. Ça cloue le bec à toutes ces commères qui racontent partout sur Naïa que tu ne m'aimes   plus.   Si   tu   savais   ce   que   j'ai   entendu   à   ton   sujet,   ma colombe. 

– On s'en fout. Pas maintenant. Pour l'instant, je veux aller dans mon lit avec toi. J'ai envie de vivre avec toi, de vibrer avec toi. 

Partons loin d'ici. 

Il me prit les mains et nous téléporta dans notre chambre à l'abri des regards indiscrets. Le sentir se glisser en moi fut comme une délivrance d'une torture mentale qui me tenaillait. Comment avais-je pu   douter   de   lui,   de   son   existence ?   Seul   l'homme   que   j'aimais pouvait   me   faire   l'amour   de   cette   manière.   Tout   en   douceur   et finesse pour ne pas me faire de mal, mais avec assez de puissance pour   déclencher   en   moi   des   sensations   orgasmiques.   Ses   mains expertes ne cessaient de caresser les parties les plus sensibles de mon être. Quelques heures auparavant je priais pour qu'il devienne une   âme   pure   et   maintenant   je   me   serais   damnée   pour   vivre éternellement au lit avec lui. À bout de force, je m'endormis dans ses   bras.   Le   seul   endroit   au   monde   où   je   me   sentais   autant   en sécurité, apaisée et lucide. Natif ou démon, nous nous aimions, je n'avais plus aucun doute là-dessus. 

Sa main sur mon ventre me réveilla. Il suivait le combat de boxe que Mandine avait décidé de me faire subir douloureusement. Je posai ma main sur la sienne. 

– Elle a mal ? demandai-je, inquiète. 

Il   me   sourit   et   m'embrassa   tendrement,   les   yeux   chargés   de passion. 

– Non, mon amour. Ça fait juste un moment qu'elle n'avait pas eu autant de sensations alors ça la secoue un peu, mais elle va très 33



bien. 

– Arakel, tu m'aimes ? 

– Quelle question ! Mais qu'est-ce qui t'arrive ? T'as l'air toute bizarre à me regarder comme ça ? 

– J'ai eu si peur de te perdre. 

– Mais je suis immortel ! 

– Non, je veux parler de toi, de ton côté humain. Tout le monde me dit que les démons n'ont pas de sentiments. 

– Et ce tout le monde, ça ne serait pas ton nouveau voisin par hasard ? 

Je grimaçai. 

– Entre autres. 

– Tu es amoureuse de lui ? 

– Non ! Bien sûr que non, voyons. 

– Louna, j'ai ressenti ton désir, de courts moments d'un bonheur intense quand tu étais sur Sinaï. 

– C'est juste qu'il a tes yeux, les mêmes yeux que toi. La même couleur, la même forme et quand je les regarde je pense à toi. Ça me fait mal. 

– On m'a dit que tu avais passé la journée avec lui. Vous vous êtes baignés. Il est même venu chez toi le soir. 

– Dis donc, je ne savais pas qu'il y avait des espions au paradis. 

Son visage s’assombrit. 

– Est-ce que c'est vrai, Louna ? 

– C'est juste un copain, comme ça. Qu'est-ce que tu crois ? Que je vais coucher avec lui alors que je suis enceinte ? 

– Ça ne t'a pas gêné avec moi. 

Dans sa voix, je captai l’intensité de sa colère. Je réprimai un frisson et   pris   une   ample   inspiration   pour   retrouver   ma   quiétude.   Je   ne risquais rien à ses côtés…

– Je t'aime Arakel et jamais je ne te tromperai. 

– J'y compte bien, ma douce. Je te rappelle qu'on s'est promis fidélité jusqu'à la fin de ta vie. 

– Oui, je sais. 

34



– Ce qui veut dire que le jour où tu ne seras plus fidèle… ce sera la fin de ta vie. Tout simplement. 

 Tiens, je n'avais jamais vu ça sous cet angle. 

– Je tiens ma promesse, Arakel, je te le jure. 

– Je sais, de toute façon je l'aurais senti si tu avais pris du plaisir avec un autre. 

– Alors arrête avec ta jalousie maladive. 

– Je tenais juste à faire une petite mise au point et à te prévenir, c'est tout. 

– Tu me menaces maintenant ? 

– Si tu n'as rien à te reprocher, tu n'as rien à craindre. C'est aussi simple que ça. 

Voilà le genre de phrase qu'Arakel n'aurait jamais prononcée. Ne voulant pas partir dans cette direction, je collai mon visage contre son torse et dessinai, comme d'habitude, le contour de ses tatouages. 

– Je suis allée rendre visite à Nadia hier. 

– Nadia ? Une amie ? 

– Non, Nadia, ta Nadia. Ton ex. 

– Je ne vois pas, dit-il en haussant les épaules. 

Je me redressai pour le regarder dans les yeux. 

– Tu te fous de moi, là ? 

– Non, Louna, je ne connais pas de Nadia, je t'assure. 

– Tu ne te souviens pas d'elle ? 

– Non ! 

– Et ton fils, tu t'en souviens ? 

– Gabriel ! Bien sûr, je lui parle tous les jours par télépathie. Il est très intelligent mon bonhomme. On lui donnerait le double de son âge. 

Mon cœur se mit à battre, tout ceci n'était pas normal. 

– Arakel, je te parle de ton vrai fils ! 

– Oui, Gabriel est mon vrai fils. 

– Non !   Il   n'est   rien   pour   toi.   Je   l'ai   adopté.   C'est   le   fils   de Kalaren. Ton vrai fils est Matt. 

Il ouvrit ses grands yeux bordeaux sur moi. 
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– Matt ?   Mais   qu'est-ce   que   tu   racontes   encore ?  Tu   me   fais encore une crise, on dirait. 

– Non ! Je ne suis pas folle ! Tu as un fils qui a dix-huit ans qui fait ses études à Paris. 

Il se redressa à son tour et s'assit contre la tête de lit en silence. Il ne bougea pas, cherchant dans sa mémoire un infime souvenir de sa famille. J'osai à peine poser la question. 

– Tu ne t'en souviens pas ? demandai-je d'une voix tremblotante. 

– Non. Je suppose qu'Arakel devait penser à toi et à Gabriel au moment où j'ai pris le dessus sur lui, du coup c'est pour ça que je me souviens de toi. La lumière a intercepté son amour, mais pas le reste de ses souvenirs. 

Cette phrase me donna le tournis. La pièce se mit à basculer autour de moi. Je m'accrochai à ma couverture pour ne pas tomber par   terre.   Ma   respiration   se   fit   erratique,   je   cherchais   l'air désespérément dans cette chambre étouffante. Une boule d'angoisse saisit mon cœur qui battait à toute vitesse. Je le regardai, horrifiée. 

– Tu n'es pas Arakel ? 

– Bien sûr que non, je te l'ai déjà dit, il me semble. Je suis le démon qui a pris sa place. 

– Tu veux dire que je viens de coucher avec l'homme qui l'a tué ? 

– Je ne l'ai pas tué, j'ai juste pris le dessus sur le peu de sang qui lui restait. Je pensais que tu l'avais compris. 

– Non, à vrai dire je croyais qu'il était toujours là. Tu me parles comme lui, tu me caresses comme lui. 

– Ce sont les souvenirs que j'ai en moi. Je t'aime autant que lui. 

Je souffre comme lui quand tu as mal. (Il essuya les larmes qui inondaient mes joues.) Je t'aime, ma colombe. 

– Je t'interdis de m'appeler ainsi.  Tu n'es pas Arakel. Tu n'es qu'un monstre. 

– Non, Louna. 

Je courus jusqu'au rez-de-chaussée pour sortir de cet enfer au plus vite. Des grilles se levèrent face à moi devant chaque fenêtre et 36



chaque porte de la maison. Je me  retrouvais prisonnière avec le diable en personne. Il me rejoignit tranquillement dans la cuisine où j'essayais de basculer les barreaux à tout prix en hurlant de peur. Il me couvrit d'une robe de chambre en satin noir et m'enveloppa de ses bras. Malgré mes coups et mes cris, il ne bougeait pas. 

– Louna, il faut que tu te calmes. Tu es en pleine crise d'hystérie. 

– Non, je ne suis pas en crise ! Je suis normale. Tu viens de faire apparaître des barreaux aux fenêtres pour ne pas que je puisse sortir. 

Tu m'emprisonnes. 

– Je ne ferai jamais une telle chose, ma douce. Calme-toi et je les enlèverai. 

Je   tremblais   comme   une   feuille   un   soir   d'hiver.   J'avais   froid, j'avais   peur,   j'avais   mal.   Le   choc   fut   trop   dur   à   supporter,   je m'évanouis pour ne plus avoir à supporter un tel supplice. 

Je   me   réveillai   dans   mon   lit   de   satin   blanc.   Le   démon   me regardait   amoureusement   en   me   souriant.   Je   bondis   pour   me retrouver au bout du matelas. 

– Je ne suis pas à toi, sale chose immonde. Je t'interdis de me mater, crachai-je. 

– Si je n'avais pas pris le dessus, Arakel serait devenu une âme. 

L'aurais-tu aimé ainsi ? 

– Oui. 

– Et pourtant. Les âmes sont exactement les mêmes êtres que les démons, en plus ennuyeuses. Elles ne sont faites que de lumière, ne se   rappellent   que   des   bons   souvenirs.   La   seule   différence,   c'est qu'elles ne peuvent plus faire l'amour. Ça aurait été dommage de s'en passer, non ? 

– Si Arakel avait été une âme, j'aurais pu vivre avec lui sur Sinaï. 

Il ne m'aurait jamais enfermée dans une cage comme tu le fais. 

– Vraiment ? Il ne l'a jamais fait ? Je crois pourtant me souvenir qu'il ne s'est pas gêné. 

– Il avait de bonnes raisons. 

– Moi aussi. Les habitants de Naïa ne t'aiment pas, mon amour. 

Je ne voulais pas te dire ce qui se trame dans ton dos parce que tu es 37



enceinte   et   fragile,   mais   maintenant   je   n'ai   plus   le   choix.   Mon peuple te déteste, il s'est mis en tête qu'une humaine ne pouvait pas le gouverner. Ils veulent te tuer avant notre union. C'est pour cette raison que je n'ai jamais dévoilé notre mariage au grand jour, ils t’auraient assassinée depuis longtemps. J'ai reçu des centaines de menaces de mort. La plus convaincante fut l'avion qui a explosé derrière toi sur l'aéroport de Sinaï. Là, j'ai vraiment eu peur pour ta vie. C'est pour ça que je te laisse à l'abri sur cette planète. Je sais que là-bas tu ne crains rien, contrairement à ici. 

Cette confidence me désarma. 

– L'avion, ce n'était pas toi ? 

– Non, bien sûr que non. Jamais je n'aurais pu faire ça. Un débris aurait pu te tomber dessus et te blesser. Je tiens bien trop à toi pour risquer une telle chose. 

– Tu   ne   peux   pas   tenir   à   moi.   Les   démons   n'ont   pas   de sentiments. 

– Et pourtant… je sais ce que je ressens en te voyant. J'ai envie de toi, besoin de te serrer dans mes bras, de te protéger. C'est plus fort que moi. 

– Alors il reste un peu d'Arakel en toi. Il n'est pas totalement mort. Si tu m'aimes vraiment comme tu dis, laisse-le reprendre le dessus. Laisse-le revenir. 

– Il avait perdu bien trop de sang. 

– Arakel était bien plus fort que ce que tu peux le penser. Il a été humain pendant des années et c'est pour cette raison que tu ressens si fortement ses envies. Je sais qu'il est assez résistant pour vivre. 

Pour  moi,   il  l'aurait  fait.  Il   n'aurait  pas  hésité  une  seconde   à  se sacrifier si je le lui avais demandé. 

Je me mis à pleurer en le fixant dans les yeux, espérant y voir un semblant de couleur mauve ressurgir. 

– Je t'en supplie, mon amour, continuai-je en priant pour que le véritable Arakel m’entende. Reprends le dessus, je sais que tu es là, que tu m'aimes et que tu luttes pour qu'il le sente. Tu es plus fort que lui, je crois en toi. Tu dois te battre tout comme je l'ai fait pour 38



redevenir humaine. Mon sang humain a combattu ma divinité, le tien doit pouvoir reprendre le dessus sur ce démon. Même s'il ne reste qu'une goutte de sang en toi, tu dois t'en servir pour le battre. 

– Tu te berces d'illusions, ma douce, jamais il ne pourra. 

– Oh que si ! Je le connais et je sais ce dont il est capable. 

– Arakel ou moi, quelle différence ? Je suis lui désormais. Le même physique, les mêmes sentiments, les mêmes désirs. 

– L'homme   que   j'aime   ne   m'aurait   jamais   menacée   de   mort comme tu l'as fait. Il n'aurait jamais tué son meilleur ami. 

– Je l'ai fait pour toi ! Tonga t'avait enfermée. 

– Et alors ? Il méritait la prison, mais pas la mort ! Arakel avait des valeurs justes et honnêtes. Il défendait les siens et aimait les arthropodes. Il aurait réussi à trouver une solution au lieu de détruire une planète entière. 

– Ce ne sont que des détails ! 

Ce mot fit éclater ma colère. Comment pouvait-il qualifier de détail un massacre pareil ? 

– Des détails ? Des détails ? répétai-je en secouant la tête. Pour moi, ils font toute la différence. Plus jamais je ne pourrai t'aimer en sachant qu'il souffre en toi. Je préfère encore l'oublier plutôt que de le voir avec ton visage et tes yeux durs. Ramène-moi sur Sinaï et ne reviens plus jamais. Je dois faire mon deuil et je n'y arriverai pas de cette manière. 

– Je ne veux pas que tu m'oublies. Je t'aime. 

– Non ! Arakel m'aime… pas toi. J'espère qu'il te fera souffrir. 

Que mon absence va t'anéantir. Tu ne connaitras jamais Mandine et si c'est un démon comme toi, je me ferai un plaisir de la tuer de mes propres mains. 

– Tu ne feras jamais ça. 

– Oh que si ! Je penserai à tous les torts que les démons peuvent causer et je la supprimerai sans hésitation pour qu'elle ne devienne pas comme toi. Maintenant, s'il te reste un minimum de dignité et d'humanité, fais ce que je te demande, laisse-moi partir. 
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Je lui tendis la main en pleurant. Il la saisit en fermant les yeux et nous téléporta jusqu'à l'aéroport de Sinaï. Le soleil s'était levé et Arakel repartit aussitôt sur Naïa pour ne pas avoir à supporter les rayons mortels du jour. 

Je m'agenouillai en larmes sur le tarmac, priant Dieu pour qu'il m'aide  une  nouvelle  fois.  Mon  voisin,  qui   était  encore  de  garde apparemment, me souleva du sol et me porta contre lui comme le faisait Arakel quand je ne pouvais plus marcher. Il me conduisit jusque chez moi et m'allongea sur mon lit. 

– Ça va ? 

– J'ai déjà connu mieux. 

– Laissez-moi   prendre   soin   de   vous   et   plus   jamais   vous   ne pleurerez. 
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IV. 

Cela faisait presque deux mois maintenant que Livio veillait sur moi comme un ange gardien. De simple voisin pot de colle il était passé à meilleur ami dans mon cœur. Malheureusement, à ses yeux, je   représentais  bien   plus   qu'une  amie.   Je  surprenais   souvent   son regard   me   déshabiller   malgré   mon   physique   déformé   par   la grossesse. Je m'étais attachée à lui, espérant ainsi oublier Arakel, mais rien n'y faisait. Tous les matins, je pleurais sur sa tombe en lui portant une rose rouge. Je priais pour lui et pour son âme. Malgré ce lugubre rituel matinal, le reste de la journée se passait dans la bonne humeur.   Livio   avait   le   don   de   me   faire   rire   pour   un   rien.  Avec l'accord du Créateur, il pouvait rester sur Sinaï pour s'occuper de moi et surtout pour éviter la colère de son roi qui se serait fait un plaisir de l’abattre ne fois arrivé sur Naïa. J'aimais me plonger dans la   couleur   de   ses   iris,   réveillant   les   souvenirs   heureux   de   mon amour. 

Allongée sur ma serviette de bain, je bronzais sur la plage de sable blanc. Nous adorions venir ici ensemble pour nous baigner à l'aube, lorsque le soleil perçait le ciel de ses premiers rayons. Je me tournai vers lui et le fixai. 

– Pourquoi tu me regardes comme ça ? demanda-t-il. 

– J'aime tes yeux, c'est tout. 

– Ils te font penser à ton ex surtout. 

– Ce n'est pas mon ex ! C'est mon époux. 

Il fit un bond de surprise. 

– Tu es mariée avec lui ? 

– Oui. 

– Mais depuis quand ? Personne n'est au courant ! 

41



– On ne s’est marié que tous les deux, en fait. Il n'a jamais voulu le dire à son peuple de peur qu'on m'assassine. 

– Tu es ma reine alors ! 

Mon regard plongea une nouvelle fois dans le sien avec amour, il me faisait penser à Arakel. Il prit un air boudeur et croisa les bras comme un gamin. 

– Je crois que je vais aller m'acheter des lentilles de couleur sur Terre. Vertes, qu'est-ce que t'en penses ? 

– Si tu fais ça, Livio, je ne te parle plus. 

– J'y crois pas ! Tu restes avec moi simplement pour la couleur de mes yeux ? 

– Mais non. Je t'aime bien. 

Il me bascula en arrière sur ma serviette et se pencha sur moi. 

– Et je t'aime tout court, ça serait pas mieux ? 

– Livio, tu es un ami. Je suis enceinte et…

– Et je suis fou de toi. Je suis prêt à tout pour ton bonheur. On pourra élever ensemble notre petite puce et vivre comme des gens normaux. 

– Sauf que ce n'est pas ta puce et que je suis loin d'être normale. 

– Ça m'est bien égal. Louna, je ne veux plus te voir souffrir. Je te promets un monde de douceur et d'amour si tu te donnes à moi. 

– Je ne t'aime pas. 

– Je t'aimerai assez pour nous deux. 

Il déposa ses lèvres timides sur les miennes. Son baiser se fit plus intense et plus charnel au bout de quelques secondes. Sa main droite caressa   mon   visage,   mon   cou,   mes   hanches,   mon   ventre.   Je   le repoussai brusquement. 

– Ne touche pas à Mandine ! lançai-je d’un ton austère. 

– C'est toi que je touchais, pas ta fille. 

– Tu sais que je ne veux pas. 

Le souvenir des massages d'Arakel sur mon ventre rebondi était sacré   pour   moi.   Jamais   personne   n'aurait   le   droit   de   venir   le remplacer. 

– Louna, quand vas-tu enfin l'oublier ? Tourne la page. Mandine 42



sera bientôt là et elle a besoin d'un papa. 

– Tu ne le seras jamais. Je t'aime bien, mais ça s'arrête là. 

– J'ai senti que tu me désirais tout à l'heure. 

– Tu te trompes ! 

– Je suis un Natif et je sais de quoi je parle. 

Je me mordis les lèvres le temps d’encaisser la nouvelle. 

– Tu arrives à détecter mes sentiments, maintenant ? demandai-je, étonnée. 

– Oui, je suis assez attaché à toi pour ça depuis peu. Est-ce que ça te suffit comme preuve d'amour ? 

– Je   ne   peux   pas,   je   ne   veux   pas.   Je   suis   désolée. 

L'accouchement approche et franchement, je n’ai pas envie de me lancer   dans   une   nouvelle   aventure   maintenant.   Je   suis   morte   de trouille. 

– Hé, ma reine, je serai là pour t'aider. On va y arriver. Si tu en as besoin, je te refilerai un peu de fluide de courage et si tu as mal, je te soignerai. 

Je fermai les yeux avant qu'une larme ne s'en échappe. 

– Quoi encore ? ronchonna-t-il. 

– Le fluide. Rien que ce mot, ça me déprime. 

– Pourquoi ? 

– Arakel ne voulait plus m'en donner à la fin parce qu'il avait peur que je ne sois accro. 

– T'en veux un peu ? 

– T'es malade, je suis enceinte ! 

– Et alors ? Juste un peu pour te donner du courage, rien de plus. 

– Tu sais bien que ça ne donne pas que du courage. 

– Tu n'auras plus peur de l'accouchement que tu redoutes tant. 

Tu ne craindras plus la douleur et vivras sereine jusqu'à l'arrivée de ta fille. 

– Je dois avouer que c'est tentant. Mais non merci, je préfère en baver comme toute humaine qui se respecte. 

Il s'approcha de moi et me susurra à l'oreille :
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bonheur et de flottement. Ce sentiment soudain de pouvoir dominer le monde sans appréhension. 

Sa bouche bascula lentement sur la mienne me déversant assez de  fluide  pour  combattre  une  armée  de gladiateurs enragés  dans l'arène. Une douce chaleur pénétra mon âme, effaçant au passage ma peine et mes soucis. Mes doigts s'enfouirent dans ses cheveux, quémandant ses lèvres avec vigueur. La flamme naissante faisait place à un volcan de désir. Mes mains descendirent sur son dos musclé et le caressèrent amoureusement. Je voulais que ce moment de toute puissance ne s'échappe jamais. 

– Tiens, Louna, à ce que je vois, vous avez vite oublié Arakel ! 

Je me  dégageai  brusquement de  la sangsue collée  contre moi pour faire face à la femme qui croisait les bras en me regardant écœurée. 

– Nadia. Ce n'est pas ce que vous croyez. Il me donnait juste un peu de fluide pour l'accouchement et…

– Oui et on sait bien toutes les deux comment ça finit à chaque fois avec le fluide. 

Elle partit s'installer quelques mètres plus loin et s'allongea sur sa serviette. Livio me regardait en riant. 

– Et ça t'amuse, sale dealer ! dis-je en lui administrant un coup de poing dans l’épaule. 

– Ça va ! C'était pour rire. Je n’allais pas te violer ! 

– Fous-moi la paix. 

Je me levai et partis rejoindre Nadia. Elle posa sur moi un regard réprobateur et glacial, mais je m’assis tout de même à ses côtés. 

– Je ne comprends pas pourquoi il a fait ça. C'est juste un ami. 

– Je ne vous juge pas, Louna. Je vous avoue que si je n'étais pas une âme, j'aurais sûrement recours au même procédé que vous pour moins souffrir. 

– Et pourtant, je souffre encore. Il me manque. 

– À moi aussi. Parfois, je me demande à quoi bon continuer sans lui. Nous devrions peut-être en parler au Créateur. Il pourrait nous soulager. 
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– Je ne veux pas l'oublier. 

– Moi non plus, mais je ne peux pas attendre éternellement que la douleur passe. J’ai bien réfléchi et je crois que je vais demander à me réincarner. 

– Vous ne voulez plus attendre Matt ? 

– Plus   personne   ne   pense   à   moi   sur  Terre.   Mes   parents   sont morts, mon époux est un démon et mon fils ne me connaît même pas. Je perds de la puissance tous les jours. Je m'éteins à petit feu. 

Hier, je n'ai même pas pu me lever tant ma lumière était faible. 

– Mais là, vous allez mieux ? 

Elle eut une expression songeuse et triste à la fois. 

– Oui, je suppose que Matt a dû fêter son anniversaire. Il a dix-huit ans aujourd'hui. Peut-être aura-t-il eu une petite pensée pour sa maman. 

– Cela me chagrine pour vous. 

– Vous avez la chance d'avoir votre Gabriel. Vous devriez en profiter au lieu de traîner avec un inconnu. 

– Ça me permet d'oublier un peu. Il me fait rire. 

Après avoir disparu quelques minutes de mon champ de vision, mon pot de colle réapparut plus heureux que jamais. Il s'incrusta dans la conversation et me tira par la main pour que je me relève. 

– C'est moi qui te fais rire ? Allez, viens te baigner, ma grosse baleine, on va voir qui va rigoler dans l'eau. 

– Je ne suis pas une baleine ! protestai-je. 

– Non, juste un cachalot alors ! Et allongée comme ça sur la plage, on dirait que tu viens de t'échouer. 

 Très marrant ! Vraiment à mourir de rire les blagues misogynes ! 

Il me traîna dans la mer, me rafraichissant les idées. 

– Au fait, Livio, et ce dossier rose, tu l'as revu ? 

– Non. Pourtant j'ai cherché pour te le ramener, mais rien à faire. 

En plus, y avait des gardes partout. Il faudrait qu'on y aille tous les deux un soir. Tu ferais le guet pendant que je fouillerais son bureau. 

– Qu'est-ce que ça signifie, tu crois ? Humaine-Divine. 

– D'après ce que tu m'as raconté de ta vie, tu as été humaine puis 45



divine. C'est peut-être une planète pour toi ! Tu en serais la reine ! 

– Je ne crois pas, non. Je ne suis plus divine. Juste une simple humaine et ça m'étonnerait que des hommes se laissent gouverner par moi. 

– Moi, ça ne me gênerait pas que tu gouvernes ma vie, ma reine. 

Il essaya de m'embrasser une nouvelle fois, mais j'esquivai son attaque de baisers. 

– T'es lourd ! Je ne t'aime pas, je t'ai déjà dit. 

– Je t'aurai à l'usure. Si ton sosie n'avait pas débarqué tout à l'heure, on en serait déjà aux préliminaires. 

– T'es qu'un obsédé ! Ça ne te dérange pas de coucher avec une femme qui n'en a pas envie ? 

– Non ! T'avais l'air d'avoir envie, c'est le principal. 

– Tous les mêmes ! 

Je n'en revenais pas. Même lui, mon meilleur ami, ne se cachait pas d'abuser du fluide pour faire ce qu'il désirait. 

 Et après ça, les Natifs se disent supérieurs aux humains ! Ils ont beaucoup   à   apprendre   sur   les   sentiments   et   les   consentements mutuels.  

En   parlant   de   consentement,   je   venais   de   briser   le   mien.   Le démon d'Arakel devait être fou de rage. Il avait dû sentir mon désir lors du baiser enflammé de Livio. 

 Bien  fait,  j'espère qu'il  souffre.  J'aurai dû continuer rien  que pour le faire crever de jalousie.  

Le soleil se couchait sur Sinaï et nous rentrâmes à la maison. 

Après   une   courte   douche   bienfaisante   (chacun   de   notre   côté,   je précise), nous allâmes retrouver mon petit Gabriel qui m'attendait chez sa grand-mère, comme tous les soirs. Elle nous invita à manger un gratin de légumes et nous regarda gentiment le déguster sans pouvoir y toucher. Les âmes ne peuvent pas s’alimenter. Je redoutais le jour où j'en serais une à mon tour, j'aimais bien trop la nourriture pour m'en passer. Gabriel s'impatientait devant la porte, il voulait faire une promenade au clair de lune avec la voiture à pédales que lui avait ramenée Livio de la Terre. Il passait voir ses sœurs en Italie 46



de   temps   en   temps   et   en   profitait   toujours   pour   lui   acheter   des souvenirs. Le mois dernier, il avait offert ce petit engin rouge avec l'insigne Ferrari à mon fils. Ses attentions coûteuses me touchaient, mais pas autant que les cadeaux qu'Arakel faisait parvenir à Gabriel toutes   les   semaines   par   l’un   de   ses   hommes.   Il   lui   écrivait   de longues lettres que je m'empressais de lire en pleurant. Je savais bien que ces courriers m'étaient en fait destinés puisqu'il pouvait parler autant qu'il voulait avec Gabriel par la pensée. Il marquait toujours des phrases douces et émouvantes, comme il en avait le don. Livio n'en savait rien. C'était notre petit secret à Gabriel et à moi. À la fin de chacune d'entre elles, il n'oubliait pas de demander à son fils de me dire à quel point il m'aimait. Je reconnaissais dans ses tournures et ses mots les sentiments de mon véritable Arakel. 

J'avais ainsi l'impression de recevoir une lettre du Paradis, là où l'homme que j'aimais attendait mon âme. 

Dans un couinement perpétuel et pénible, la voiturette de Gabriel traçait la route à toute allure à travers les oliviers. Livio me tenait la main et je n'osais pas la retirer. 

– Gabriel, ne t'éloigne pas trop, mon roudoudou. Attends-moi. 

– Je vais voir les avions. 

– Non,  c'est  trop loin  la  frontière ! Viens  ici,  le  sermonnai-je gentiment. 

– Non. 

 Mmm... un vrai caractère de chien, comme son père ! 

– Gabriel ! 

– Ça ne sert à rien de gueuler, me conseilla Livio, il ne t'entend même plus. De toute façon, il ne risque rien ici. 

– Ça ne me plaît pas qu'il se promène tout seul la nuit. 

– Et au pire, que veux-tu qu'il lui arrive ? Il est déjà mort, je te signale ! 

– Oui, c'est bon, pas la peine de me le rappeler. 

 Les hommes sont d'une délicatesse parfois !  

Au  bout   de   quelques   minutes  de   marche   rapide,   je  distinguai enfin mon petit voyou collé à la muraille de verre. Il ne regardait 47



pas les avions, il jouait avec quelqu'un à travers l'immense vitre magique. Je me rapprochai doucement, mais Livio me tira en arrière brusquement. 

– Reste là, Louna. 

– C'est qui ? Je n'y vois pas bien la nuit. Il y a une ombre. 

– Gabriel, viens avec nous maintenant, on rentre, ordonna-t-il sans me répondre. 

– Non, je m'amuse avec papa. 

Mon cœur bondit et faillit déchirer ma poitrine. Je regardai Livio qui semblait paniqué. 

– C'est Arakel ? (Pas de réponse.) Livio ! C'est Arakel ? 

– Oui. Il va te tuer. 

– Pourquoi tu dis ça ? 

– On s'est embrassés cet après-midi et je t'ai donné du fluide. Il l'a sûrement senti. 

– Il ne me fera pas de mal. 

– Il t'a prévenue que le jour où tu le tromperais, ta vie serait finie. C'est aujourd'hui, Louna. 

J’étais   en   proie   à   un   conflit   entre   le   besoin   de   vivre   pour   mes enfants et l’envie de mourir pour ne plus souffrir. 

– Alors qu'on en finisse, dis-je d’un ton las. 

– Quoi ? 

– Je suis fatiguée de continuer ainsi, de faire semblant. Emmène Gabriel et ramène-le chez ma mère. 

– Je ne te laisserai pas sortir de la frontière. Il en est hors de question. 

– Je suis ta reine, je te rappelle ! 

– Oui, tu es la reine dans mon cœur, mais tu ne contrôles en rien mes décisions. 

– Eh bien toi non plus. Je ne t'aime pas Livio, je ne veux pas finir   dans   les   bras   d'une   personne   en   faisant   semblant   d'être heureuse. 

– Et tu préfères mourir dans les bras de ton assassin ? 

– Oui. C'est comme ça, c'est mon destin. Je l'aime et jamais je ne 48



pourrai   l'oublier.   Même   si   ce   n'est   plus   vraiment  Arakel,   j'aurai l'impression d'être auprès de lui et ça sera le dernier visage dont je veux me souvenir. 

Abasourdi, il secoua la tête sans me lâcher des yeux. 

– T'es complètement folle à lier. 

– C'est bien pour ça que nous deux c'est impossible. Tu ne me comprendras jamais. Va-t’en, s'il te plaît. Je reviendrai demain soir en tant qu'âme et je serai enfin heureuse. 

– Je ne veux pas d'une âme comme femme. 

– Et   je   ne   veux   pas   de   toi   comme   mari.   Jamais.   Laisse-moi maintenant. 

Gabriel me prit la main et l'embrassa. Je m'agenouillai devant lui. 

– Livio   va   te   ramener   chez   mémé   et   moi   je   viendrai   te   voir demain soir. D'accord ? 

– Pourquoi il me parle plus papa ? 

– Il doit être fâché. 

– Contre moi, dit-il, penaud. 

– Non, contre maman. Il est en colère. 

– Il n'a pas l'air en colère. Moi je dirais... triste. 

Je déposai un long baiser sur son front et lui rendis son signe de la main quand il se retourna pour me dire au revoir. Je fis face à mon destin et m'approchai d'Arakel jusqu'à toucher la vitre glaciale de ma main tremblante. Il la posa à son tour contre la mienne. Dix centimètres   de   verre   nous   séparaient   l'un   de   l'autre.   Je   sentais presque son énergie à travers la mince frontière transparente qui me séparait de la mort. Sa deuxième main mimait une caresse sur mon visage.   Une   chaleur   réconfortante   en   suivit   la   trace   comme   s'il pouvait   me   frôler   à   travers   la   magie   des   lieux.   Il   portait   sa combinaison   militaire   qui   me   faisait   tant   craquer   et   ses   lunettes d'aviation. 

 Pourquoi a-t-il pris un avion pour venir ici alors qu'il peut se téléporter où il veut en un claquement de doigts ?  

Il longea le mur et passa la frontière pour se retrouver sur le sol blanc de Sinaï, face à moi. 
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 Comment a-t-il pu faire ça ? Le bouclier de protection empêche les démons de franchir cette limite. 

Il   souleva   ses   lunettes   et   dévoila   son   regard   mauve,   d'une douceur et d'une beauté absolue. Mes larmes coulaient sans pouvoir s'arrêter. Sans un mot, il me prit dans ses bras et m'embrassa comme jamais   on   ne   m'avait   embrassée.   Ma   peur,   mes   angoisses,   mes problèmes, tout ça n'avait plus d'importance. L'homme que j'aimais était de retour. Je ne savais pas comment, ni pourquoi, mais Arakel était   contre   moi.   Une   dose   de   fluide   me   parcourut   intensément, faisant de moi une femme comblée par un simple baiser. Ses yeux rouges de désir me convoitaient comme un trésor. 

– Arakel, c'est toi ? 

Il me sourit. 

– Qui veux-tu que ce soit, ma colombe ? 

– C'est vraiment toi ? Tu es Natif ? 

Il sortit un petit canif de sa poche et s'entailla la main. Le sang coula et s'écrasa sur la roche calcaire qui nous servait de nuage. 

– Comment est-ce possible ? 

– Le Créateur… et pas mal de souffrances. 

– Tu vas me tuer ? 

Il éclata de rire et ma serra contre lui. 

– Jamais je ne pourrai te faire de mal, ma douce. Je t'aime trop pour ça. 

– Mais tu m'as dit que si je te trompais, tu me tuerais et… j'ai embrassé Livio cet après-midi. 

– Ce n'est pas moi qui t'ai dit cette phrase. Celui qui a osé te menacer   s'est   éteint.   En   plus,   d'après   ce   qu'on   m'a   raconté aujourd'hui,   je   t'ai   trompée   à   tour   de   bras,   ma   pauvre   petite colombe,   ces   derniers   mois.   Jamais   je   ne   pourrais   me   faire pardonner tout ce que ce démon t'a fait. 

 J'avais   donc   raison.   Son   bras   droit   n'était   pas   vraiment   sa collaboratrice… quelle trainée ! 

– Il est parti ? Pour de bon ? 

– Oui, le démon est mort. Le Créateur m'a administré un peu de 50



sérum d'hémomutation pour que mon sang se développe. Il m'en restait suffisamment pour le faire fructifier et revenir à la vie. 

– Il faut que tu l’annonces à Matt et à Nadia aussi et à Patrice et…

– J'ai appelé Matt pour son anniversaire, c'était son plus beau cadeau, je crois. J'ai pensé à Nadia pour qu'elle ne s'éteigne pas et ensuite je suis venu ici dès que j'ai pu avec mon Mirage. Et je t'ai vue avec… ce.... 

– Livio a été gentil, attentionné, et il s'est bien occupé de moi, m’empressai-je de dire. 

– Je suppose qu'il faudra que je le remercie alors ! 

Il baissa la tête, perdu dans ses pensées. 

– À quoi tu penses, Arakel ? 

– J'ai essayé d'appeler Tonga ce matin, mais… il ne répond plus. 

Plus personne ne répond sur Paloya d’ailleurs. Je me rappelle être parti là-bas pour faire la guerre et puis… plus rien. 

– Ton avion s'est écrasé. Tu as perdu beaucoup de sang et le démon a pris le dessus. Il a exterminé tous les arthropodes. 

– Tous ? Sans exception ? 

– Sans exception, mon amour. 

– Tonga ? Ses sœurs ? Ses petites nièces ? 

– Je suis désolée. 

Il s'assit sur le rocher maculé de taches de sang et regarda la lune, le visage aussi froid que le marbre. 

– Tu n'y es pour rien, Arakel. Ce n'était pas toi. 

– Si   j'avais   écouté   le   Créateur   quand   il   m'a   dit   de   rester   à l'aéroport pour attendre mes hommes, tout ça ne serait jamais arrivé. 

– Tu aurais fait la guerre quand même. 

– Oui, on aurait attaqué les bases armées, les avions militaires, le palais de la reine, mais pas les civils ! Pas Tonga ! 

Par respect pour la mémoire de son ami, je passai le sombre épisode par lequel j'étais passée, enfermée dans sa cave pour des raisons saugrenues. Je m'assis comme je pus (oui, avec un ventre d'une tonne, ce n'est pas facile de se mouvoir comme une gazelle) et 51



lui serrai la main. Impassible comme une statue, il ne bougeait plus et   semblait   dans   un   autre   monde.   Je   changeai   de   sujet   pour   le ramener sur Sinaï. 

– Pourquoi   il   a   fait   ça   le   Créateur ?   Pourquoi   t'avoir   sauvé maintenant ? 

– Ce matin, quand je suis revenu à moi, il m'a dit qu'il avait entendu tes prières. Je pense que c'est une expression. 

– Non, en fait j'ai vraiment prié. Tous les jours. J'allais sur ta tombe et je pleurais toutes les larmes de mon corps en le suppliant de t'aider. Mais très franchement, je n'y croyais pas vraiment. 

– Les humains me surprendront toujours ! 

– C'est un peu grâce à Livio si tu es là aujourd'hui alors. Sans lui, je n'aurais jamais fait ça. 

– C'est surtout grâce au Créateur qui t'a à la bonne. Tu as beau ne plus être sa fille divine, il t'aime énormément. 

Il m'embrassa et posa sa main sur mon ventre prêt à exploser. 

– D'ici deux à trois semaines, on te fera une césarienne sur Naïa. 

– Mais pourquoi ? Le terme est prévu dans un mois ! 

– Je ne veux pas prendre de risque. Elle pourrait sortir avant et causer de gros dégâts. Il vaut mieux prévenir que guérir. 

– Et je dormirai pendant l'opération ? 

– Non, on te fera une péridurale. Tu ne sentiras pas du tout la douleur et tu seras consciente. On pourra accueillir notre petite fille tous les deux. 

– Tu seras avec moi ? 

– Bien sûr, je ne raterais ça pour rien au monde ! 

– Je t'aime Arakel. 

La commissure de ses lèvres se releva enfin. 

– Moi aussi, ma douce. On ne se quittera plus maintenant. 

– Sauf qu'avec ton boulot, on ne peut jamais se voir. 

Son récent sourire se flétrit instantanément. 

– Quel boulot ? 

– Beh, roi de Naïa ! 

– Hein ?   (J'ai   bien   cru   qu'il   allait   me   faire   une   syncope.)  Tu 52



rigoles ! Le Créateur ne m'en a pas parlé ce matin. 

– Je   t'assure…   ton   démon   avait   accepté   et   tous   les   Natifs t'adorent. Par contre moi, ils me détestent. Ils ne veulent pas d'une humaine pour gouverner à tes côtés. Ils ont même essayé de me supprimer. 

– Alors je vais démissionner et on ira vivre tranquillement en Irak. On viendra voir Gabriel de temps en temps, Azima sera ravie de pouvoir garder notre fille pendant ce temps. 

 Bon, je vais en garder un peu pour plus tard. Je n'ai pas le courage de lui annoncer qu'Azima aussi est morte, tuée froidement par son meilleur ami. 

– À partir de quand tu es réellement devenu un démon ? 

– Je   ne   sais   pas   trop.   La   lumière   s'était   subrepticement développée   en   moi   depuis   quelques   semaines   déjà.   J'avais commencé à sentir de la colère et de la haine sans aucune raison. 

J'avais tellement peur de te faire mal, si tu savais. J'étais devenu incontrôlable   parfois,   je   m'emportais   pour   un   rien.   Ensuite,   j'ai réussi   à   communiquer   avec   Gabriel   par   télépathie,   puis   j'ai commencé à lire dans tes pensées et là, j'ai compris qu'il était trop tard, seuls les démons sont capables de faire ça. Dans le Mirage, la lumière   a   pris   le   dessus,   je   n'arrivais   plus   à   contrôler   l'appareil correctement et je n'ai pas vu le Jet arthropode débarquer. Après le crash,   j'ai   perdu   beaucoup   de   sang   et   elle   en   a   profité   pour m'anéantir totalement. 

– Tu te rappelles de quoi exactement ? 

– Mon   dernier   souvenir   remonte   à   l'accident   sur   Paloya.   Je pensais à toi, à nos enfants, à ma famille, à Tonga, tous ceux que j'aime et que j'avais peur de ne plus jamais revoir. 

– Tu avais oublié Nadia et Matt quand tu étais un démon. C'est là que j'ai réalisé que je parlais à un inconnu. Avant ça, je n'arrivais pas à l'admettre. J'ai vécu l'enfer sans toi. 

– Tout va rentrer dans l'ordre maintenant. 

– Il s'est passé beaucoup de choses depuis. 

– Tu veux parler de mes neveux et de mes nièces ? 
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– Entre autres. 

– Je n'ai plus senti leur énergie à mon réveil. 

Il posa sa tête sur mon épaule cherchant un peu de réconfort. 

Tout ce qu'il avait appris en une journée devait dépasser ses limites de courage. Son angoisse me submergea, il était triste, je ne l'avais jamais vu dans un tel état. 

– Arakel, j'ai besoin de toi. 

– Moi aussi. 

– Non, s'il te plaît, susurrai-je, la gorge serrée. Tu ne peux pas me demander ça. Il faut que tu t'accroches et que tu me rassures. J'ai peur de l'accouchement et il faut que tu me soutiennes. Tu n'as pas le droit de flancher maintenant. Il faut que tu sois fort. 

– Je viens de perdre neuf enfants et mon meilleur ami, et tu me demandes d'être fort ? 

– Oui,   tu   es   un   Natif.  Tu   dois   contrôler   tes   émotions.   Je   ne pourrais pas te consoler, je suis désolée. 

– J'ai mal, Louna ! 

– Je te l'interdis. Reprends-toi, tu as traversé des épreuves bien plus difficiles. 

– Justement, ça commence à faire beaucoup. Tous les gens que j'aime sont morts. Mes parents, mon frère, ma sœur, mes nièces, mes neveux, Tonga et toute sa famille. 

– Tonga est mort parce qu'il m'avait enfermée dans une cave. Ses sœurs étaient complices. Il avait pris mon apparence et s'est fait passer pour moi pour devenir reine de Naïa auprès de toi. 

Il se redressa d’un bond, consterné par cette révélation. 

 Il n’y a pas mieux qu'un bon choc psychologique pour réveiller un homme éploré. 

Je me levai à mon tour pour lui prendre la main. 

– Et j'y ai cru ? hurla-t-il. 

– Un peu. 

Il   avait   l'air   complètement   catastrophé…   écœuré   plus exactement. Il n'osait même pas me poser LA question. 

– Louna, ne me dis pas que lui et moi…
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– Non, rassure-toi. Ton démon a compris son petit jeu avant de coucher avec Tonga. 

Il resta silencieux un moment, à la limite de la crise cardiaque. 

Ça faisait un peu trop d'un seul coup peut-être, même pour un Natif solide comme lui. 

– Et toi ? 

– Quoi, moi ? 

– Tu as… fait l'amour avec le démon ? 

Je pris une ample inspiration et m’éclaircis la gorge. 

– Je croyais que c'était toi. (Il ferma les yeux pour retrouver son sang-froid et me serra dans ses bras.) Ne sois pas jaloux. 

– Je ne t'en veux pas à toi, ma colombe. Je le hais, c'est tout. Il a gâché ma vie. J'ai même failli te perdre avec ton Livio. 

– Tu veux qu'on aille se coucher, ça ira mieux demain. 

– Je voudrais passer voir Gabriel avant. 

– Il faudrait que tu rendes visite à Nadia aussi. 

– Ma Nadia ? 

– Oui, elle me fait de la peine. Tu lui manques. 

Il me regarda, étonné, et sourit. 

– Eh bien ! Il a vraiment dû s'en passer des choses ces derniers mois ! Avant, tu m'aurais tué si je t'avais dit que je voulais la voir. 

Il m'embrassa encore, plus subjectivement cette fois, son regard trahissant ses désirs. J'étais heureuse de retrouver enfin mon Arakel, fort, solide, courageux… et obsédé par mon corps. Ses caresses se firent pressantes et sans appel. Je me rebellai toutefois. 

– Oh oh ! Réveille-toi, je suis enceinte de huit mois. 

– Et alors, j'en meurs d'envie. 

– Moi non, alors arrête. On verra ça après la grossesse. 

– Un peu de fluide peut-être ? 

– Non. 

Il se ravisa et respecta mon refus, bien déçu malgré tout. Il essaya une nouvelle fois son assaut de baisers, mais je le repoussai en riant. 

– T'as pas changé ! Allez, viens, on va voir ton fils, mon tendre époux casse-pied. 
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– Époux ? 

– Oui, on s'est mariés il y a cinq mois. 

– Tu as épousé… le démon ? 

Ses yeux restaient péniblement rouges, mais ce n'était plus par désir. 

– Arakel, je pensais que c'était toi ! Je te jure. Il me parlait à ta manière, m'appelait sa colombe, se souvenait de tous nos souvenirs intimes, je n'avais pas compris que tu étais vraiment mort. 

– Je n’y crois pas ! Tu es ma femme et je ne t'ai même pas vue en robe de mariée. 

– Oh, ne t'inquiète  pas pour ça, j'étais en simple  serviette de toilette. 

Il   marqua   un   temps   d'arrêt.   Il   ne   pouvait   même   plus   parler, m'imaginant dire oui à moitié nue. Il était épouvanté, je n'aimais pas du tout le voir dans cet état. 

– Dis-moi que tu l'as épousé dans une église, Louna, face à une tierce personne, sur Terre. 

– Non. Dans notre lit, que tous les deux. 

– Ta serviette, quelle couleur ? 

– Noire, je crois. 

Il   ferma   les   yeux   et   respira   profondément   pour   essayer d'assimiler ce que je venais de lui apprendre. 

– Qui a prononcé les serments ? demanda-t-il. 

– Lui, pourquoi ? 

– Qu'est-ce qu'il a dit exactement ? 

J’avais l’impression de subir un interrogatoire de police. 

– Je ne me rappelle plus trop. Un truc du genre, acceptes-tu de m'aimer fidèlement dans le bonheur et dans les épreuves tout au long de ta vie, jusqu'à ce que la mort nous sépare. Le truc classique, quoi ! 

– Est-ce qu'il a rajouté « et même au-delà », par hasard ? 

– Oui, en effet, je m'en souviens maintenant. 

Il se rassit ne supportant plus d'en attendre davantage. 

– Mais quoi ? Ce n’est pas si terrible ! 
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– Louna, tu as passé un pacte avec le diable. Tu te rends compte des conséquences ? 

– Qu'est-ce que tu racontes ? 

– Tu   crois   qu'un   démon   se   marie   face   à   Dieu   comme   les humains ? Son consentement n'était qu'un contrat, un pacte sacré ! 

Tu   es   maudite !   Si   par   malheur   tu   ne   lui   es   plus   fidèle,   tu   en mourras ! 

– Ça veut dire que plus jamais je ne pourrai…

– Non ! Plus jamais ! s’emporta-t-il. T'en as pas marre de faire autant de conneries sans arrêt ? 

– Mais je ne pouvais pas savoir ! 

– T'as jamais entendu parler des pactes sataniques ? Aucun être humain, un tant soit peu sensé, n'aurait accepté de se marier avec un démon, voyons… et sans témoin en plus ! Il faut être inconsciente pour faire une chose pareille. 

Les   larmes   inondaient   mon   visage,   je  n'arrivais  plus   à  parler. 

Après   la   joie   intense   de   nos   retrouvailles,   je   me   retrouvais   à nouveau noyée dans mon chagrin. Il se releva et m'étreignit contre lui. La chaleur de son corps me réconforta, mais je ne voyais plus d'issue possible à notre histoire. Je connaissais bien trop Arakel pour savoir   qu'il   ne   resterait   pas   avec   moi   si   je   ne   pouvais   plus   le satisfaire. 

– J'ai   fait   ça   par   amour,   sanglotai-je.   C'était   si   romantique. 

Quand tu m'as demandée en mariage, je ne pouvais pas refuser. 

– Pourtant tu savais qui il était quand même ! Il ne te l'a pas dit ? 

– Si. Il a été honnête, mais…

– Mais ? 

Je réfléchis un instant complètement perdue dans mes souvenirs. 

Je le revoyais sur le lit en train de me sourire, de m'embrasser et de me répéter sans cesse qu'il m'aimait. Il venait juste de me libérer de la prison de Tonga et je lui étais reconnaissante de m'avoir sauvée. 

Aveuglée par la passion, je ne m'étais pas méfiée du danger qui rôdait dans ma propre maison. 

– Arakel, puisque ton démon est décédé, je ne lui dois plus rien ! 
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Je suis simplement sa veuve. 

– Tu as accepté de lui être fidèle même au-delà de la mort. 

– Mais qui sera là pour lui répéter ? 

– C'est une malédiction, elle est en toi. Le jour où tu lui seras infidèle, ton cœur arrêtera de battre. C'est aussi simple que ça. Et le pire c'est que…

Il arrêta de parler un instant, se demandant s'il devait me dire la vérité brute ou l'enrober de sucre. 

– Parce qu'il y a pire que ça ? 

– Non, oublie ce que je viens de dire, Louna. 

– Si tu ne me le dis pas, je vais mal dormir. 

– Et si je te le dis, tu ne dormiras plus du tout. 

– On   n'est   plus   à   quelques   heures   de   sommeil   près.   Vas-y, accouche, qu'est-ce qui est pire ? 

– Étant donné que mon démon était né de la lumière de Kalaren, tu lui appartiens désormais. 

– Non, c'est impossible, m’affolai-je. 

– Malheureusement, c'est ainsi. Tout ce qu'un démon a accumulé dans sa vie revient à son géniteur. 

– Kalaren a toujours été amoureux de moi, il me l'a avouée un jour. Tu es sûr que c'est bien le Créateur qui t'a sauvé la vie ? 

– Il m'a affirmé m'avoir donné du sérum pour que mon sang se multiplie plus vite, mais à vrai dire… je ne sais pas véritablement ce qui s'est passé. 

– Imagine que Kalaren ait appris que j'avais épousé ton démon. 

Il ne lui restait qu'à l'abattre pour que je lui appartienne enfin. 

– Ça me paraît plutôt logique comme raisonnement. 

– C'est pour cette raison qu'il m'appelait sans arrêt sa promise ! 

– Il a manipulé tout le monde et s'est même servi de sa propre progéniture   pour   parvenir   à   ses   fins.   Il   te   voulait,   toi.   (Il   resta silencieux un moment puis reprit, les yeux dans le vide). Mais bien sûr, tout est logique maintenant ! 

– Tu peux m'expliquer ? 

– Tu ne t'es jamais demandé pourquoi Josy n'était jamais venue 58



chercher Gabriel sur Sinaï ? C'est son fils biologique, elle aurait dû l'accueillir à la soirée des nouveaux arrivants et l'élever elle-même sauf… si Kalaren lui a totalement effacé ce souvenir de sa mémoire au purgatoire. Il savait ainsi que tu continuerais à t'occuper de lui sur sa planète, il voulait que tu deviennes la mère de son fils. Il connaissait notre destin depuis des années, depuis le jour où tu l'as libéré du laboratoire avec Gabriel dans les bras. Il savait que mon père m'avait injecté de sa lumière démoniaque dans le sang et se doutait qu'un jour ou l'autre je finirais par devenir un démon de sa lignée. Il n'avait plus qu'à attendre notre mariage pour intervenir et m'abattre afin de prendre ma place. 

– C'est machiavélique comme plan ! 

Il   arqua   les   sourcils   pour   me   rappeler   que   je   parlais   d'un calomniateur, forcément ce n'est pas un enfant de chœur. 

– Pourquoi le Créateur aurait-il menti ? m'inquiétai-je. 

– Il ne m'a jamais dit qu'il avait tué le démon. Il est peut-être intervenu après. Je suppose que Kalaren a détruit ma lumière et a laissé   mon   corps   à   l'abandon   pensant   que   je   n'avais   pas suffisamment de sang pour survivre. Le Créateur a dû sentir qu'il se passait   quelque   chose   d'étrange   dans   mon   âme   et   s'est   téléporté jusqu'au palais de Naïa. Quand il a compris que le démon n'était plus en moi, il m'a donné du sérum pour développer mes cellules sanguines et me permettre de guérir rapidement. 

– Ce qui veut dire que sans Kalaren… tu serais toujours mort ! 

– Tel est pris, qui croyait prendre ! Sans le savoir, il a redonné vie à la seule personne qui ne t'abandonnera jamais. 

Je le fixai à travers l'écran de larmes qui brouillait ma vue. 

– Jamais ? 

– Non, jamais. Quoi qu'il arrive, je serai avec toi, ma colombe. 

– Mais… on ne pourra plus…

– Je m'en fous. C'est secondaire. On a traversé des épreuves bien plus difficiles tous les deux et on s'en est toujours sorti. Plus rien ni personne ne nous séparera. 

– Et si Kalaren vient réclamer son dû ? 
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– Ça m'étonne qu'il ne soit pas déjà venu d'ailleurs. Il faut qu'on en   parle   au   Créateur   dès   demain.   Peut-être   qu'il   trouvera   une solution, mais en attendant tu ne dois surtout pas quitter Sinaï. 

– Mais pourquoi ? C'est ici que Kalaren vit ! C'est dangereux ! 

– Où que tu ailles, il te retrouvera et fera de toi ce qu'il veut… 

sauf ici. Il y a une certaine magie sur cette planète qui l'oblige à se plier   à   des   règles   strictes.   Il   ne   peut   rien   faire   sans   ton consentement. Tu portes toujours ton pendentif en pierre noire ? 

D'un   geste   de   la   main   il   dévoila   mon   cou   nu   et   grimaça   de mécontentement. 

– D'habitude je le porte, mais ce matin je suis allée à la plage et je l'ai enlevé pour ne pas l'abîmer. 

– Je t'avais demandé de le porter jour et nuit, sans exception ! 

– Je ne vois pas pourquoi puisque de toute façon il ne sert à rien. 

Kalaren a failli me violer une fois alors que je le portais. 

– Comment ça ? 

– Il m'a hypnotisée et si mon père n'était pas arrivé je n'aurais pas résisté longtemps. 

– Il se sert du fluide ! 

– Il en a lui aussi ? 

– Ce n'est pas vraiment du fluide, mais plutôt une sorte de magie manipulatrice. Il a une étendue de pouvoirs inimaginables. Il est le seul être capable de terrasser un démon alors imagine ce qu'il peut faire d'un humain. Tu étais au Purgatoire j'imagine quand il a tenté d'abuser de toi ? 

– Oui. 

– Je t'ai déjà répété cent fois de ne jamais y aller. Il lui est bien plus facile de te manipuler sur son territoire. Tu dois me promettre de ne plus y retourner. 

– Je ne suis pas folle ! 

– Promets-le-moi ! 

– C'est bon, je te dis que…

– Promets ! 
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 Oh  là   là   qu'il   m'énerve   parfois   avec   ses  promesses,  de   toute façon je ne les tiens jamais alors ! 

– Oui, je te le promets. Je resterai sagement à la maison avec Gabriel et toi. Et je porterai toujours mon pendentif. 

– Tu vas le remettre dès ce soir. 

– Oui, dès ce soir. 

Il   m'embrassa   amoureusement   et   me   porta   comme   une   jeune mariée. 

 Le pauvre ! Pas facile de soulever une femme enceinte avec un ventre aussi imposant. 

Il me déposa devant la maison de ma mère et tapa à la porte. Elle lui ouvrit avec un sourire radieux, comme toujours. 

– Mon cher Arakel, je suis si heureuse de vous revoir enfin ici. 

Entrez donc ! 

Livio était là lui aussi, il avait l'air beaucoup moins radieux que ma mère. Il tenait Gabriel dans ses bras. Arakel eut la politesse de lui serrer la main. Le geste était des plus glacials, on aurait presque pu voir un arc électrique sortir de chacun de ses doigts. 

– Je tenais à vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour ma femme. 

– Oh !   Ce   fut   un…   plaisir,   bégaya   Livio.   D'ailleurs   si   elle   a encore besoin de…

– Non,   coupa   sèchement   Arakel.   C'est   très   gentil,   mais maintenant que je suis là, elle n'a plus besoin de personne. 

 Le naturel revient vite au galop à ce que je vois. Il ne peut pas s'empêcher d'être jaloux, même auprès de mon meilleur ami. 

Je me permis d'intervenir. 

– Arakel, sans Livio je ne ferais certainement plus partie de ce monde. Il a pris soin de moi et…

– Oui, c'est bien pour cette raison que je l'ai remercié. Je ne vais pas non plus m'éterniser sur le sujet. 

Il   arracha   Gabriel   de   ses   bras   et   sortit   de   la   maison.   Je   me retrouvais toute honteuse devant si peu de savoir-vivre. 
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et maintenant c'est lui. J'espère qu'on pourra rester amis. Tu comptes beaucoup à mes yeux. 

Les bras ballants et le visage livide, il s'approcha de moi et parla doucement. 

– Mais qu'est-ce qu'il fait là, Louna ? Je croyais qu'Arakel était mort ! 

– Oui, moi aussi, mais… c'est une longue histoire. Pour faire bref, le démon a disparu et le vrai Arakel a survécu. 

– J'ai vu ça,  il a  les mêmes  yeux  que moi  maintenant.  Il est redevenu natif, c'est incroyable ! 

– Je sais. 

– Tu vas aller vivre sur Naïa avec lui ? 

– Non, il veut que je reste ici. 

– Mais pourquoi ? C'est toi la vraie reine, pas Ulrika. 

– Ulrika ? Son bras droit ? Mais qu'est-ce qu'elle vient  foutre dans cette histoire ? 

– Tout Naïa est au courant. Ils se sont mariés le mois dernier. 

– Quoi ? Tu es sûr ? 

– Ah ça, pour en être sûr, j'en suis sûr ! Ma mère a même assisté à la cérémonie, elle n'aurait raté ça pour rien au monde. Je n'ai pas osé te le dire avant parce que j'avais peur que tu le prennes mal. 

– Ils se sont mariés à l'église ? 

– Il n'y en a pas sur Naïa, voyons ! 

– À la mairie ? 

– Il n'y en a pas non plus, il existe plutôt des registres de mariage à remplir simplement auprès d’un organisme, mais eux, ils ont opté pour   la   cérémonie   royale.   En   grande   pompe   avec   des   milliers d'invités, la presse, un repas de…

– Qui a prononcé les serments ? 

– Lui. … En fait, elle a passé un pacte avec lui plus précisément. 

– Mais elle était au courant de ce qu'elle faisait ? 

– Oui. Apparemment, elle aimait le démon d'Arakel à la folie. 

Ma mère m'a montré des photos où on la voit souriante et heureuse. 

Ça m'a tué de voir ça. 
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– Sa robe était noire ? 

– Oui. Parfaitement noire. Tu sais ce que ça veut dire ? 

– Oui, maintenant je le sais. Arakel vient juste de me l'apprendre. 

En fait, elle et moi on appartient au même calomniateur maintenant que le démon est mort. C'est horrible, tu n'imagines même pas. De toute   façon,   je   préfèrerais   me   suicider   plutôt   que   de   vivre   avec Kalaren. 

– Tu ne le penses pas. 

– Bien sûr que si. Je préfère encore être une âme heureuse avec Arakel, qu'une humaine avec ce monstre. 

– Il n'est peut-être pas si méchant. 

– Mais qu'est-ce qui te prend de défendre le diable, toi ? T'es malade ou quoi ? 

– Tu aimes vraiment Arakel, n'est-ce pas ? 

– Il est le seul et l'unique homme de ma vie. Je te l'ai toujours dit, Livio. Je sais que tu m'aimes et que tu dois avoir mal, mais… 

j'aimerais seulement un peu de tranquillité avec lui et mes enfants. 

Je suis fatiguée de me battre sans arrêt et de courir après le bonheur. 

Il me prit les mains et me regarda de ses beaux yeux mauves. 

– Louna, tu t'es mariée avec un démon. Est-ce que tu sais ce que cela implique pour ton couple ? 

– Oui,   je   ne   pourrai   plus   jamais   faire   l'amour.   Tu   étais   au courant ? 

– Tous les Natifs savent ça ! 

– Alors pourquoi tu as essayé de me sauter dessus plus d'une fois ? Tu connaissais les conséquences. J'aurais pu mourir à cause de toi. 

– Jamais je n'aurais pu te faire une telle chose. 

– Je n'en suis pas si sûre, moi. 

– Pour qui tu me prends ? Tu comptes énormément pour moi et je ne ferai jamais rien qui puisse te porter préjudice. … Et Arakel, il le sait ? 

– Oui, ne t'inquiète pas. On ne fera pas de bêtises, si ça peut te rassurer. 
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– Ça   m'étonnerait   qu'il   tienne   longtemps.   Il   a   plutôt   une réputation de coureur de jupons sur Naïa. 

– Détrompe-toi, il m'a dit que c'était secondaire pour lui. 

Énervé, il souleva les sourcils. 

– Je sens que je vais encore te ramasser à la petite cuillère dans quelque temps. Tu es bien trop naïve, ma pauvre petite reine. 

– Alors peut-être que ce jour-là, je te donnerai une chance. 

Ses yeux s'emplirent d'espoir et d'illusions. 

– Tout n'est pas perdu entre nous alors ? 

– Encore faudrait-il qu'Arakel me trompe et très franchement, je n'y crois pas trop. 

– Je saurais me montrer patient. Je sais que tu m'aimeras un jour. 

– La liste est longue, mon pauvre Livio. Après Arakel, il faudra que tu te débarrasses de Kalaren aussi. À mon avis, il ne va pas tarder à venir m'enquiquiner. 

– Quel intérêt aurait-il à emprisonner une femme qui ne l'aime pas ? Pourquoi ferait-il ça ? 

– Parce qu'il en a le pouvoir et que c'est le diable en personne. 

J'ai vraiment peur de lui. 

– Peur ? Alors va lui parler et dis-lui ce que tu as sur le cœur. 

– T'es fou ? Je ne retournerai plus jamais au purgatoire. Il peut faire de moi une poupée de chiffon là-bas. 

– Demande-lui un entretien en présence du Créateur. Pour tout te dire, j'ai déjà eu affaire à lui pour un de mes proches qui étaient sous son joug au purgatoire et je le trouve bien plus humain que certains natifs. 

– Il torture les gens dans des cellules pour leur vider le cerveau ! 

– Il les purifie pour libérer leurs âmes auprès du Créateur afin qu'elles puissent vivre heureuses et sans peine. Il est loin d'être le diable que tu décris. Sache que le vrai diable existe vraiment et je ne te souhaite pas de le rencontrer un jour. 

– Mais comment tu sais ça, toi ? 

– Tout le monde le sait. Il faudrait peut-être que tu te poses un peu plus de questions sur le monde qui t'entoure. Qui a posé ce 64



bouclier sur Sinaï puisque le Créateur en est incapable ? Qui dirige tous les Créateurs ? Qui fixe les droits des calomniateurs ? Qui fait respecter les pactes maléfiques ? Pourquoi tant de magie ? Ça ne t'a jamais effleuré l'esprit qu'un autre monde existait ? 

– Beh… non ! C'est tellement irréel déjà de vivre au paradis ! 

– Sinaï n'est qu'une petite planète qui accueille les âmes de la troisième zone. Le Créateur et les calomniateurs sont là pour faire respecter l'ordre, c'est tout. Les uns purifient les âmes et l'autre crée de nouvelles races. Mais qui régente tout ce petit monde ? Tu crois peut-être que ça tourne tout seul ! 

– Tu veux dire qu'il y a une force suprême ? Quelqu'un de plus puissant que le Créateur ? Mais alors il y a peut-être un moyen de rompre ce contrat ! 

– Si Kalaren et toi êtes consentants, je ne vois pas ce qui l'en empêcherait. 

– Tu es sûr ? 

– Fais-moi confiance. Va le voir et discute avec lui. Cela prendra peut-être plusieurs mois, mais je suis persuadé qu'il cédera. Il n'a aucun intérêt à faire de toi sa prisonnière. 

– Il veut coucher avec moi ! 

– Il peut coucher avec toutes les humaines possibles sur Terre. 

Pourquoi toi ? 

– C'est bien là la question ! Pourquoi moi ? Pourquoi tient-il tant à me mettre dans son lit. 

– Peut-être est-il amoureux ? 

– Je ne pense pas que Kalaren sache ce qu'est l'amour. 

– Imagine qu'il le soit vraiment. Ce n'est pas en te séquestrant derrière des barreaux qu'il obtiendra ce qu'il désire. Il ne souhaite que ton amour, il  ne veut  pas de ton corps sinon il  l'aurait  pris depuis   longtemps.   Demande   la   rupture   de   contrat   et   laisse-le réfléchir. Ça risque d'être long, mais il capitulera devant d'aussi jolis yeux implorants. 

Son discours me redonna confiance. Je me jetai dans ses bras et éclatai en sanglots. J'étais bien contre lui, en confiance. Il savait 65



trouver les mots pour me rassurer et me rendre l’envie de vivre. Il m'embrassa le front longuement, les joues, le nez, la bouche. Je le repoussai gentiment. 

– Livio. Arrête ! 

– Je t'attendrai, ma reine, même si ça doit prendre des années, je sais qu'un jour je serai ton roi. 

– Tu n'abandonneras donc jamais ! 

– Jamais. Je t'aime telle l'étoile de mes nuits, la lune qui illumine mon ciel triste et la déesse de mes envies. 

Son petit discours me fit bien rire. 

– Dis donc, Livio, t'as pas grandi en Italie pour rien, toi ! T'as ça dans le sang. 

– Pourquoi tu dis ça ? 

– T'es un sacré beau parleur ! Un dragueur invétéré ! Digne des plus grands séducteurs italiens de ma planète. 

– Ce ne sont pas des paroles en l'air. 

– Mais oui, bien sûr ! Allez, fais de beaux rêves mon charmant Casanova. 

Je lui fis un bisou sur la joue et partis rejoindre mon époux chez moi.   Il   dormait   déjà   sur   le   lit,   recouvrant   Gabriel   de   ses   bras. 

J'aurais tellement voulu le réveiller pour lui dire tout ce que j'avais appris et lui annoncer qu'il y avait peut-être une solution, mais je ne voulais   pas   interrompre   ce   moment   de   plénitude.   Ils   étaient   si heureux   l'un   contre   l'autre.  Arakel   en   avait   bavé   aujourd'hui,   il méritait un peu de bonheur et de quiétude avec son fils. Ça risquait de lui faire un sacré choc d'apprendre que son démon avait épousé une autre femme que moi. Je me couchai derrière lui et m'endormis comme un bébé. 
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V. 

Au petit matin, mon lit vide me procura un frisson de doute. Et si le retour de mon amour n'était qu'un doux rêve ? 

Des   rires   provenant   de   la   piscine   me   rassurèrent.  Arakel   et Gabriel s'amusaient à s'éclabousser comme deux enfants. Après une brève toilette, je partis les rejoindre sous leurs applaudissements. 

– Ah enfin ! Dis donc, j'ai cru que j'allais devoir faire venir la fanfare pour te réveiller ! 

– J'ai dormi longtemps ? 

– Eh bien, presque une journée entière ! On est en fin d'après-midi. 

Je me glissai avec délice dans l'eau fraiche et me collai contre mon petit couple d'hommes adorés. Ils me firent chacun leur tour un bisou sur la bouche. Arakel se leva, me laissant seule sur l’escalier submersible. 

– Je vais déposer Gabriel chez ta mère pour ce soir, il faut qu'on discute, Louna. 

 Aïe, je déteste les phrases comportant la mention : il faut qu'on discute. C'est toujours un mauvais présage. 

Et   le   fait   qu'il   mette   mon   fils   à   l'abri   chez   sa   grand-mère confirmait   mes   doutes.   Je   profitai   de   son   absence   pour   faire quelques brasses afin de me détendre avant la tornade de reproches. 

Qu'avais-je bien pu faire de mal, mis à part le fait d'avoir épousé un démon et papillonné avec mon voisin ? Après avoir parcouru assez d'aller-retour   pour   m'inscrire   aux   épreuves   de   natation   des   jeux Olympiques, Arakel refit enfin surface. Le ciel commençait déjà à perdre son rose tendre pour se fondre en un violet moins rassurant. 

Il s'assit à mes côtés dans l'eau et me tendit une grappe de raisin 67



qu'il   grignota  avec  moi   silencieusement.  Son  manque   de  paroles commençait à se faire pesant. Je respirai profondément pour lancer la conversation qu'il redoutait tant. 

– Tu m'as dit que tu voulais me parler ? 

– Oui.   En   fait,   j'ai   pas   mal   bougé   aujourd'hui.   J'ai   revu   mes neveux et mes nièces sur Sinaï. 

– Oh, vraiment ? Et comment vont-ils ? 

Question   débile,   je   sais,   mais   bon…   je   savais   que   cette introduction de courtoisie ne faisait que préparer le terrain vers des sujets bien plus délicats. Il me sourit nerveusement. 

– Ce sont des âmes, ils vont forcément bien. 

 Autant crever l'abcès de suite parce que je vois bien qu'il n'est pas dans son assiette. 

– Qu'est-ce que j'ai encore fait de mal pour que tu sois aussi stressé, Arakel ? 

– Rien du tout, tu n'as rien fait de mal, ma douce. En fait… j'ai un truc assez compliqué à t'annoncer. Et je ne sais pas trop comment m'y prendre pour que tu ne me fasses pas une crise de nerfs. 

– Tu es marié avec Ulrika, c'est ça ? 

Il ouvrit de grands yeux surpris et fascinés. 

– Tu es au courant ? Et tu ne me trucides pas ? 

– Ce n'est pas toi qu'elle a épousé, c'est le démon ! 

– Oui, mais tout le monde sur Naïa pense qu'elle est ma vraie femme. 

– On s'en fout puisque tu ne comptes plus être roi. D'ici quelques mois, les Natifs auront oublié cette histoire. 

– C'est là que ça risque de se compliquer. 

– Oh non, je t'en prie. Je ne veux pas que ça se complique, c'est assez difficile comme ça. 

– Je suis désolé, mais… le Créateur a rejeté ma démission. On a longuement discuté aujourd'hui et en gros, je ne peux plus faire autrement. Il m'a sauvé la vie in extremis, mais en échange… je dois diriger ma planète à sa place. 

– Mais c'est dégueulasse ! Il n'a pas le droit de t'obliger. 
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– Il a tous les droits, Louna. En plus, il m'a promis d'aller parler à Kalaren de ton pacte maudit. 

– Donc tu vas retourner vivre sur Naïa ? 

– Oui.  Et  toi,  tu devras  rester  là  tant  que Kalaren  n'aura  pas accepté de rompre ton contrat. Ici tu ne crains rien, il ne peut pas te nuire. 

– Livio m'a dit qu'il existait un être supérieur qui pourrait mettre fin à ce pacte si les deux parties étaient d'accord. 

– En effet… mais chaque chose en son temps. D'abord il faut convaincre l'autre parasite et ensuite on pourra tout faire annuler auprès de la personne compétente. Mais en attendant, le Créateur souhaite que nous vivions séparés. 

– Pourquoi ? 

– Beh… tu sais… à cause de ta malédiction. Il a peur que je te saute dessus. 

– Non, mais il te prend pour qui ? Tu n’es pas un animal quand même. 

– J'ai des tas de choses à régler sur ma planète, tu sais. Il paraît que le démon a passé des accords de guerre avec d'autres zones, c'est une catastrophe. Je dois tout annuler avant qu'il ne soit trop tard. 

Je le regardai, stupéfaite par sa réponse toute faite sortie d'une pochette surprise. 

– Tu me prends pour une idiote ou quoi ? Arakel, tu peux très bien gouverner Naïa ici, avec moi. 

– J'ai des dizaines de voyages d'affaires de prévu. Je dois partir dès demain à un congrès dans la deuxième zone, je ne peux plus faire marche arrière, on m'y attend. 

– Je   n’y   crois   pas !   Tu   me   fuis !   Tu   m'abandonnes   ici   tout comme l'avait fait ton démon. 

– Je le fais pour toi, ma colombe. Je me connais et je sais que je n'y arriverai pas. 
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 C'est impossible, je suis encore en train de faire un cauchemar. 

 Mon mari ne peut quand même pas préférer mettre de la distance entre nous alors qu'on vient à peine de se retrouver ? 

– Tu m'avais promis que tu serais là pour mon accouchement ! 

– Et j'y serai, je te l'assure. Il me faut trois jours de voyage pour atteindre la zone deux, donc dans une semaine je serai de retour et on accueillera ensemble notre fille. 

– Et ensuite, tu repartiras ? 

– Je n'ai pas le choix. 

– Mais j'ai confiance en toi, je sais que tu ne me sauteras pas dessus stupidement sachant que cela peut me tuer. 

– Eh bien, moi, je ne me fais pas suffisamment confiance pour ça… et le Créateur non plus de toute façon. 

– Je ne veux pas que tu t'en ailles. Je t'en prie. Reste avec moi. 

– Louna, entre nous c'est trop fusionnel. Dès que je te touche, dès que je te vois, j'ai envie de toi. Ça ne durera pas longtemps. 

– Mais je suis enceinte de huit mois ! 

– Et alors ? Même comme ça tu m'excites. C'est voué à l'échec, je ne résisterai pas longtemps. Tu sais comment ça peut tourner maintenant   que   tu   es   humaine.   Les   Natifs   ne   se   contrôlent   pas toujours. Il y a des ratés, tu en as déjà fait l'expérience. Si Tonga n'avait pas été là, tu serais une âme à l'heure qu'il est. Nos enfants vont avoir besoin d'une maman pleine de vie, je ne peux pas leur enlever ça. Le Créateur m'a affirmé que c'était l'affaire de quelques mois, il saura trouver les mots pour convaincre son calomniateur. 

– Et s'il n'accepte jamais ? S'il préfère me laisser mourir plutôt que de me rendre ma liberté ? Tu ne peux pas le tuer ? Un jour tu m'as dit que même les calomniateurs avaient leurs petites faiblesses. 

– C'est un cercle sans fin. Tout ce qui appartient à un démon éteint est légué à son calomniateur et si celui-ci n'existe plus à son tour, tu appartiendras au diable en personne. Et là, je ne le souhaite pour rien au monde. Je préfère encore que tu fasses ta vie avec Kalaren, lui au moins il a un cœur. 
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 Tout le monde me parle de ce diable comme un être sans pitié, j'aimerais bien le rencontrer pour me faire une idée. 

– Comment il est ce diable ? 

– Comment dire… diabolique ! 

– Très marrant, Arakel ! Non, explique-moi vraiment. 

– En fait, je ne sais pas. Je ne l'ai jamais vu. Personne ne le connait vraiment. Il n'y a que le Créateur et ses calomniateurs qui peuvent   le   voir   une   fois   par   an   à   la   cérémonie   des   nouvelles planètes. 

– C'est quoi encore ça ? 

– C'est   l'évènement   que   tous   les   Créateurs   attendent   avec impatience.   Ils   se   réunissent   tous   dans   une   autre   dimension   en compagnie de quelques dévoués et présentent leurs inventions, leurs nouvelles   races   et   espèrent   gagner   le   concours   de   la   meilleure planète nouvelle-née. Ils font aussi tout un discours pour vanter les mérites des plus anciennes. À la fin de leur colloque, l'être suprême félicite le meilleur d'entre eux. 

– Et le diable ? C'est quoi son rôle dans tout ça ? 

– Il condamne la planète qui subira l'apocalypse. 

– Quoi ? Ça veut dire quoi ? 

– Il supprime celle qu'il juge inutile. 

– Tu veux dire que tous les ans, une planète saute ? 

– Oui ! Le Créateur en a déjà vu des centaines disparaître sous ses yeux dans notre zone, mais depuis qu'il a créé Naïa et la Terre, il n'a plus ce problème. Il reçoit sans cesse les compliments de ses pairs, surtout grâce aux humains, je dois dire. 

– Mais ça veut dire qu'un jour la Terre peut disparaître comme ça, d'un coup ? 

– Non ! Seulement les planètes qui ont moins d'un an. Certains créateurs multiplient les échecs. Ils créent des êtres complètement absurdes ou dangereux pour le reste de l'univers. Le nôtre se montre très prudent maintenant. 

Je   n'aurais   jamais   imaginé   que   le   Créateur   ait   à   rendre   des comptes comme un vulgaire employé de service. Je me blottis dans 71



ses bras et l'embrassai tendrement. La couleur changeante de ses yeux me confirma qu'il était temps d'arrêter là les câlins si je tenais à la vie. Je m'écartai légèrement et repris le cours de la conversation comme si de rien n'était. 

– Livio   m'a   appris   que   le   Créateur   avait   appelé   une   planète Louna. 

– Vraiment ? Comment il sait ça, c'est juste un simple garde, il me semble ! Je serais quand même mieux placé que lui pour être au courant d'une telle chose. 

– Il l'a surpris en train de remplir un dossier où il y avait écrit planète Louna, race humaine-Divine. Tu crois que ça a un rapport avec moi ? 

– Je n’en sais rien, il ne m'en a jamais parlé. 

– Imagine qu'en fait je ne sois qu'une expérience ratée. Que toute ma vie était tracée à l'avance. C'est quand même un sacré hasard qu'on soit si amoureux l'un de l'autre. Moi, sa fille biologique et toi, son meilleur ami. Sur les milliards de terriens et de natifs que tu rencontres, c'est avec moi que tu veux faire ta vie. 

– C'est   ton   père   adoptif,  Ara,   qui   m'a   demandé   de   t'aider   à redevenir humaine dans une de mes cellules en pierre de Lune, je te rappelle. Je l'ai fait pour mon frère. 

– Justement,   tu   ne   trouves   pas   ça   étrange,   toi,   toutes   ces coïncidences ? Étant une créature divine, j'avais besoin de quelqu'un pour prendre soin de moi sur Terre et tu étais le plus qualifié aux yeux   du   Créateur.   Un   jour,   il   m'a   avoué   qu'il   n'avait   jamais rencontré un Natif avec un tel don de protection. 

– Louna, tu es en pleine psychose, ma chérie. Tu crois quoi ? 

Qu'il m'a envoyé auprès de toi pour te protéger ? Alors tu doutes de mes sentiments ? 

– Non, mais… ça a toujours été compliqué entre nous, comme si nous   n'étions   pas   faits   l'un   pour   l'autre,   mais   qu'une   force   nous poussait à nous aimer, à tout nous pardonner quelles que soient nos erreurs. 

– Ça s'appelle l'amour. J'ai toujours su que t'avais des problèmes 72



de paranoïa, mais alors là, tu bats tous les records. Je ne suis pas ton garde du corps, je suis simplement ton mari, enfin… si on peut dire. 

Arrête un peu, le Créateur n'aurait pas pu m'envoyer en mission sans que je le sache quand même ! 

– Et si c'était Ara qui était en mission ? C'est lui à la base qui a débarqué dans la vie de ma mère. Il m'a sauvé la vie à huit ans en me  transformant  en Native  et comme  par  hasard, un jour ça  lui prend et il veut que je redevienne humaine. Pourquoi ? 

– C'est ta mère qui lui a demandé de faire ça, elle voulait que tu puisses vivre comme tout le monde. 

– Ma mère ne m'aurait jamais condamnée à vivre deux ans dans une prison en sachant que j'avais une chance sur trois d'en sortir vivante. 

– Il faut croire que oui. 

– Je la connais bien mieux que toi. J'avais trente ans, Arakel. 

L'âge idéal de la procréation. Et s'il avait eu pour mission de me redonner ma vie d'humaine divine avant que je ne fasse un enfant ? 

– Tu   regardes   trop   la   télé.   On   n'est   pas   dans   la   quatrième dimension là ! 

– Non ! À peine ! Je suis entourée d'âmes et de calomniateurs dans un monde protégé par un bouclier magique qui donne un ciel rose à Sinaï. Tu crois que c'est un monde normal ça ? 

– Bien sûr que c'est normal ! Il n'y a qu'un humain pour dire ça ! 

Et à ton avis, pourquoi le Créateur aurait fait ça ? Pourquoi aurait-il envoyé mon frère en mission dans ta famille ? 

– Pour créer une nouvelle planète ! Une métisse entre la Terre et le soleil. Et qu'est-ce qui se trouve entre la Terre et le soleil ? La lune ! Louna ! C'est logique ! 

– Je ne vois pas vraiment ce qu'il y a de logique dans tout ça, ma petite   colombe.   Tu   es   fatiguée   et   tu   délires   complètement.   Le Créateur a dû créer une nouvelle planète à ton nom parce que tu es sa fille et qu'il veut te faire cet honneur tout simplement. Il faudrait que tu voies un médecin quand même. 

– Pourquoi ? Je ne suis pas malade ! 
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– Non, mais… un psychiatre je voulais dire. T'as pas mal de soucis à ce niveau-là. 

– Tu me prends pour une folle ? 

– Bien sûr que non, mais depuis que je te connais, tu as traversé pas mal de périodes difficiles. Tu as tenté de te suicider des dizaines de fois, tu restes parfois totalement muette en t'enfermant dans une bulle, tu cumules les conneries sans réfléchir aux conséquences. Tu as volé un enfant sans le moindre remords, tué trois personnes de sang-froid, tu m'as même lancé un couteau en plein cœur… Sans parler de tes crises d'hystérie, de troubles du comportement et de paranoïa. Parfois, tes réactions sont surprenantes. 

– J'y crois pas ! Tu me prends vraiment pour une dingue ! 

– Avoue que tu n'es pas une humaine comme les autres. 

– Comment oses-tu dire ça ? Tu es bien le seul à pouvoir me comprendre. Tu sais pourquoi j'ai fait tout ça, aucun autre humain n'aurait survécu à autant de traumatismes en si peu de temps. 

– Je ne dis pas le contraire. Ton instinct de survie a pris le dessus et maintenant, tu as besoin de repos et de… quelques médicaments peut-être. Des tas de personnes de ta race en prennent, il paraît qu'ils sont très efficaces. 

Jamais   je   n'aurais   pensé   qu'Arakel   me   dirait   quelque   chose d'aussi  méchant. Il  me  prenait pour une  dangereuse psychopathe sans cœur. Je courus jusque chez moi et fermai la porte pour ne plus jamais le revoir. Mon ventre se durcissait sous l'effet de la dispute. 

J'avais mal, très mal, autant physiquement que mentalement. 

Après   une   dure   nuit,   écroulée   au   sol   devant   la   porte,   je   me décidai enfin à me relever. Une lettre m'attendait sur mon paillasson. 

 Ma colombe, 

 Je ne sais pas ce qui m'a pris de te dire ça de cette façon, je manque souvent de tact. Je veux juste ton bonheur et je me demande parfois si tu es vraiment heureuse avec moi. 

 Ce n'était pas un reproche, juste un conseil. Des tas de gens bien se font suivre quand ils vont mal, il faut parfois savoir avouer ses 74



 faiblesses.   Je   ne   peux   malheureusement   pas   t'aider   à   régler   ce problème. Le fluide n'est pas une solution à tout. Les médicaments te permettraient d'aller mieux. 

 Je pars dès ce soir pour la zone 2, je serai là dans une semaine, j'espère   que   tu   m'auras   pardonné   d'ici   là.   Je   me   languis   de   te retrouver, on pourra en reparler si tu le souhaites. 

 Le bonheur reste à venir mon amour, je te le promets. 

 Je t'aime. 

 Judas. 

Son courrier n'eut aucun effet sur moi cette fois-ci. J'avais le ventre   en   compote   et   j'aurais   tout   donné   pour   avaler   une   boîte entière de médicaments pour que ça s'arrête. Je fis quelques pas dans le jardin, mais n'eus pas le temps d'arriver à mon banc que je tombais à genoux. J'avais l'impression que Mandine se vengeait sur moi. Des dizaines de pointes me lacéraient de l'intérieur faisant de ce moment le supplice le plus intense que j'ai jamais ressenti. Ma respiration doublait, ne trouvant plus l'air nécessaire pour inspirer normalement. Plus aucun membre de mon corps ne pouvait bouger. 

Même si mes amies me l'avaient déjà raconté des dizaines de fois, jamais je n'aurais pensé qu'un accouchement soit aussi douloureux. 

Je comprenais mieux tout à coup pourquoi elles formaient fièrement une espèce de clan de jeunes mères. Elles avaient survécu à cette horreur inimaginable qu'est la maternité et restaient entre elles telles des guerrières rescapées. 

Ma chère et tendre fille me brisa deux ou trois côtes puis s'en prit à   ma   colonne   vertébrale,   histoire   d’accentuer   la   douleur.   Je l'imaginais se délecter de ma moelle épinière tout en broyant mes os en bouillie. À la suite de son repas gargantuesque, il fallait qu'elle se dépense un peu pour faire passer tout ça. Elle décida donc de jouer au baseball avec mes organes, les fracassant sans pitié les uns contre les autres. J'allais mourir, c'était une évidence, tuée par un tout petit bébé de quelques kilos à peine. Après avoir survécu à une attaque de dragons   sanguinaires,   à   des   arthropodes   jaloux   et   à   un   mari 75



démoniaque, c'est ma fille qui m'achèverait. Huit mois de sacrifice à vomir, à ne pas dormir, à être malade, à être grosse et moche pour en arriver là ! Quelle reconnaissance ! L'écartèlement du bassin fut le summum en matière de torture. Je transpirais tellement que j'avais l'impression de sortir de la piscine après être passée sous un train. 

– Louna, ça va ? 

Je relevai le visage sur l'homme qui allait s'en prendre plein la tête simplement parce qu'il avait eu la mauvaise idée de passer voir sa voisine. 

– Livio, t'es débile ou quoi ? Est-ce que j'ai l'air d'aller bien ? 

– Je ne sais pas ! Qu'est-ce que tu fais par terre ? 

 Mais qu'il est con, c'est pas possible ! 

– Je cueille des marguerites, abruti ! Tu ne vois pas que je vais accoucher, haletai-je avec peine. 

Il ouvrit de grands yeux horrifiés en se demandant pourquoi lui ! 

Il passa au-dessus de la barrière et essaya de me relever, mais le contact de sa peau sur la mienne provoqua une réaction chimique incontrôlable. Je saisis sa main qui avait eu le malheur de vouloir m'aider   et   l'écrasai   comme   une   balle   de   tennis.   Je   crus   même entendre   quelques   phalanges   craquer   à   mon   grand   bonheur.   Je n'étais plus la seule à souffrir. Il grimaça un peu sous la pression de mes   doigts   et   réussit   à   glisser   les   miettes   qui   lui   restaient   pour échapper à un nouvel assaut. 

– Je vais chercher du secours, Louna. 

– Non, tu restes là ou je te tue ! 

– Je   n'ai   jamais   fait   ça,   ce   n’est   pas   mon   truc,   moi,   les accouchements. 

– Moi non plus, je te signale ! Sale égoïste, tu vas me laisser crever là comme une chienne. Tu es un Natif, je te signale, envoie-moi du fluide, bouge-toi. 

Il s'assit face à moi, me prit les mains et m'embrassa le front longuement. Rien n'y faisait, la douleur était de plus en plus intense. 

Mon   ventre   subissait   de   violents   coups   de   poing,   provoquant contraction sur contraction. 
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– Je vais chez ta mère, elle était infirmière, elle saura quoi faire ! 

capitula-t-il au bout d'un moment. 

– C'est ça ! Abandonne-moi, espèce de lâche. 

– Le fluide ne marche pas ! Je ne sais pas pourquoi. 

– T'es qu'un bon à rien, même pas capable de me soigner. 

– Je ne comprends pas pourquoi ça ne fonctionne pas. 

– Dégage ! 

Il ne se fit pas prier, m'abandonnant à mon triste sort de femelle génitrice. Après l'avoir maudit pendant cinq longues minutes, je fus ravie   de   le   voir   débarquer   avec   ma   mère.   Elle   me   regardait   en souriant, heureuse et comblée, et m'embrassa sur mon front couvert de sueur. 

– Je vais te faire un toucher vaginal pour savoir où en est le travail, ma chérie. 

– Je n’ai pas besoin de ton toucher pour savoir que je suis en train de crever. 

– Mais non, voyons, on dit toutes ça, mais ça se passe bien ! 

C'est le plus beau jour de ta vie ! Profite ! 

– Que   je   profite ?   Mais   t'es   complètement   tarée,   ma   pauvre mère ! De quoi veux-tu que je profite ? 

– C'est   un   moment   magique,   tu   n'en   vivras   pas   souvent   des comme ça ! 

– Encore   heureux !   Plus   jamais,   tu   entends !   Je   n'aurai   plus jamais d'enfants ! Si se faire écarteler vivante c'est magique pour toi, faudra que tu m'expliques ton concept de la vie ! 

Elle me coucha sur le dos et enfonça ses doigts dans mon vagin (ou plutôt son bras entier vu la douleur ressentie à ce moment-là). Je hurlai en arrachant l'herbe qui me servait de lit. 

– C'est bon, ma puce, le travail vient de commencer, annonça-telle, ravie. 

– Quoi ? Comment ça : vient de commencer ? Ça veut dire quoi ça ? 

– Encore une dizaine d'heures et ta petite Mandine sera parmi nous ! 
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– Dix heures ! Tu te fous de moi là ? Je ne peux pas vivre dix heures comme ça ! Regarde mieux, elle doit être juste à la sortie, c'est pas possible ! 

– Je t'assure, tu en es à peine à deux centimètres d'ouverture du col. Il faut arriver à une dilatation de dix centimètres pour que la tête du bébé puisse passer. Par contre, elle est en siège, dit-elle en me malaxant le ventre comme une vulgaire pâte à pizza, ça risque d'être un peu plus difficile sur la fin. 

– Plus difficile que ça ? 

– Ah bien oui, ma chérie ! Là, c'est juste les contractions, après il va falloir pousser. 

– Mais je ne veux pas pousser, moi, elle va rester là et puis c'est tout ! 

– Tu sais, elle est entrée maintenant, il faudra forcément qu'elle en sorte. 

Je payais chèrement le fait d'avoir pris le plaisir de la faire entrer. 

Plus jamais je n'inviterai un homme chez moi à ce compte-là ! La malédiction devenait tout à coup une bénédiction ! 

Livio s'agenouilla près de moi, mais assez loin pour ne pas que je puisse le massacrer injustement. Après tout, il n'y était pour rien lui, c'était Arakel le fautif.   

 La prochaine fois que je le verrai, si je le revois un jour, je lui ferai subir la même épreuve en l'écartelant et en l'éventrant à vif. 

 Ça lui fera passer l'envie de renouveler la race. 

– Louna, je vais chercher le Créateur, il pourra t'aider ! 

– Génial ! Pourquoi pas le village entier, tant que tu y es ! C'est un spectacle tellement magique comme dit l'autre conne ! 

– Calme-toi   un   peu.   Il   saura   quoi   faire.  Ta   mère   va   te   faire accoucher par voie basse et franchement je ne suis pas sûr que ce soit la bonne solution. Ça a l'air… douloureux. 

– Ça a l'air ? Approche-toi, je vais te faire sentir à quel point c'est agréable ce que je suis en train de vivre. 

– J'y vais, je serai là bientôt. Courage. 
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Du courage j'allais en avoir besoin, car comme l'avait prévu ma mère, les douleurs s'intensifiaient, me réduisant à l'état de légume braisé. Entre chaque contraction je ne pouvais même plus bouger et dès que ça recommençait je hurlais en pensant que ça allait être mon dernier souffle. Et j'aurais préféré. 

Le Créateur arriva enfin sur les lieux du carnage. Il n'avait pas l'air plus rassuré que Livio à vrai dire. 

– Ma tendre enfant, vous souffrez ? 

– Dans la série des phrases débiles vous avez trouvé que celle-là ? sifflai-je entre deux gémissements. 

Il jeta un coup d'œil furtif à son ami d'infortune. 

– Elle me paraît agressive ! Elle doit vraiment avoir mal. 

Livio en profita pour se plaindre, ce qui eut le don de me mettre encore plus en colère vu qu'à cet instant même je ne tolérais pas qu'une autre personne que moi ait ce privilège. 

– Elle est comme  ça depuis une heure ! Ça n'en finit pas les insultes ! Je n’ai jamais vu ça ! 

– Il paraît que les humaines font ainsi à chaque accouchement. 

Certaines vont même jusqu'à broyer la main de leur conjoint ! 

 Mais qu'ils m'énervent ! 

– Vous comptez écrire une thèse sur la souffrance humaine ou me sortir de là avant que j’en crève ? 

Le Créateur me tendit la main et je me retrouvai dans une salle blanche   de   son   domaine.   Une   dizaine   d'hommes   m'y   attendait ! 

Génial,   tout   le   monde   allait   pouvoir   observer   mon   intimité   en profondeur.   Je   vomis   lamentablement   le   peu   de   nourriture   que j'avais   avalé   la   veille   sur   le   carrelage   parfaitement   propre.   Le Créateur tenta de s'approcher de moi comme si de rien n'était. 

– Je vais vous anesthésier puis mes hommes de sciences vont procéder à la césarienne. 

– Non ! Je veux qu'Arakel soit là ! Faites-le venir. 

– Il est dans la deuxième zone, je ne peux pas me téléporter jusque là-bas. 

– Allez le chercher ! 
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– Nous devrons opérer sans lui. Le temps presse. 

– Il m'a promis qu'il serait là ! Et qu'on verrait notre fille arriver ensemble. 

Toute   ma   rancœur   était   passée,   j'avais   besoin   de   lui,   de   sa présence auprès de moi. Je pleurais pour qu'il vienne. En tant que Natif, il avait dû sentir ma douleur, il fallait juste attendre encore un peu. 

– Ce ne sera possible ni pour lui, ni pour vous. Je vais devoir vous endormir maintenant. 

– Non. Je suis prête à souffrir encore un peu, attendez-le, il doit être en route. 

– Je suis désolé, mon enfant. Je fais ça pour vous. 

Il me prit la main tristement et je tombai dans les ténèbres. 
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VI. 

J’émergeai peu à peu de mon profond sommeil. Arakel me tenait la main et me souriait. Je devais être dans un sale état, heureusement que   l'amour   rend   aveugle.   Son   regard,   comblé   de   bonheur, m'indiqua   que   notre   fille   était   en   bonne   santé.   Les   cris   dans   le berceau   me   le   confirmèrent.   Je   me   trouvais   dans   ma   chambre, j'avais dû dormir pendant pas mal de temps, car je ne ressentais aucune douleur. Je soulevai ma robe et touchai mon ventre plat. Une minuscule   trace   horizontale   laissait   entrevoir   un   semblant   de cicatrice. 

– Je n'ai pas mal ! 

– C'est normal, je t'ai soigné. Tu n'as plus rien, ma colombe. 

– Livio n'a pas réussi à me calmer, lui. 

– C'est   un   imbécile.   Il   est   vraiment   indigne   d'être   un   Natif ! 

Même pas capable de soulager une femme en couche, la base de la médecine !   Enfin,   n'en   parlons   plus   parce   que   je   vais   encore m'énerver contre lui. C'est un crétin fini, ce pauvre type. 

– Pourquoi tu dis ça ? 

– Ta mère m'a expliqué à quel point tu avais souffert. Je m'en veux de ne pas être resté avec toi. J'aurais dû me douter que tu n'allais pas tarder à accoucher. 

– Tu ne pouvais pas savoir. 

– Si, bien sûr. Les femelles sont toujours un peu nerveuses la veille de la mise bas. 

 Ravie  de   voir  que  mon  mari   me  considère  encore  comme  un vulgaire mammifère bovin. Il devrait surveiller son langage s'il ne veut pas finir en steak haché. 
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Je me levai et pris une bonne douche. Il faut dire que ce n'était pas   du   luxe,   le   brossage   de   dents   non   plus,   d'ailleurs.   Je m'enveloppai   dans   une   grande   serviette   blanche   et   retournai   me coucher auprès d'Arakel. 

– Je t'aime, ma colombe. 

– Je sais. 

– Je ne veux plus qu'on se dispute. 

Il   m'embrassa   longuement,   faisant   ressurgir   en   moi   des sensations oubliées. 

– Louna, tu veux voir ta fille ? 


Il alla chercher le petit être tout de rose pâle vêtu et me le posa dans les bras. Mandine me regardait silencieusement. Nous nous observions avec méfiance, comme deux inconnues. 

– N'est-elle pas magnifique ? s'extasia-t-il. 

 Franchement ? Non. Je la trouve même plutôt moche, chauve avec des yeux gris sans intérêt. 

Elle se mit à brailler histoire de me déchirer les tympans qu'elle n'avait pas réussi à broyer lors de l'accouchement. Je la tendis à Arakel   qui   paraissait   stupéfait   devant   mon   manque   d'instinct maternel. 

– Elle a faim, Louna. 

– Et alors ? Je ne suis pas un frigo. 

– Il faut que tu lui donnes ton lait. 

– T'es malade ! Elle m'a déjà assez charcutée comme ça, je ne veux   pas   me   retrouver   avec   des   seins   en   forme   de   tétines mâchouillées. 

Il resta estomaqué un moment, me fixant sans vraiment vouloir comprendre ce que je lui disais. 

– Mais tu dois…

– Je ne lui dois rien du tout ! Je lui ai donné la vie alors qu’elle ne se plaigne pas, la petite ingrate. 

– Tu ne veux pas la nourrir ? 

– On ira lui acheter des biberons et puis c'est tout ! On ne va pas en faire un drame. 
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– Mais le lait maternisé n'existe pas sur Sinaï. On a eu la chance qu'elle ne soit pas née démone. C'est une petite Native, ma chérie, elle a besoin de manger. 

– Alors donne-lui du sang puisqu'elle fait partie de ta race. 

– Mais je pensais que tu souhaiterais faire d'elle une humaine comme toi et l'allaiter. 

– Tu penses mal. 

– Si je commence à lui donner du sang, je devrais m'en occuper, Louna… sur Naïa. Tu ne pourras pas la nourrir ainsi sur Sinaï. 

– Eh   bien,   c'est   toi   qui   en   auras   la   garde   pendant   notre séparation. 

Son   regard   perdu   commençait   à   m'énerver.   Il   se   risqua   à   me poser la question dont il redoutait tant la réponse. 

– Tu ne l'aimes pas ? 

 Comment dire ? Non ! En fait, elle m'agace, je la déteste. Je la trouve pénible et insignifiante de surcroît. 

– Je n'ai pas dit ça, mais je suis fatiguée et… je préfèrerais que tu veilles sur elle pendant que je m'occupe de Gabriel ici. 

– C'est ta vraie fille, elle, contrairement à Gabriel. 

– Oui,   j'en   ai   assez   bavé   pour   le   savoir.   Merci.   Mais   pour l'instant   j'estime   que   Gabriel   est   davantage   mon   fils   que   cette petite… chose. 

Il prit Mandine dans ses bras et se sectionna le bout du doigt avant de le donner à téter au petit vampire en devenir. Cette image m'écœura et je partis me maquiller dans la salle de bain. 

– Qu'est-ce que tu fais ? 

– Oh,   mais   tu   me   gonfles,  Arakel !   Tu   comptes   me   fliquer comme   ça   encore   longtemps ?   Je   veux   juste   paraître   plus présentable, ça te va ? 

– Mais on s'en fout de ton maquillage ! Mandine…

Mon humeur faisait du yoyo, flirtant entre la joie et l'envie de mourir. La réflexion d'Arakel était la goutte qui faisait déborder le vase. J'aurais tout donné pour qu'il se taise et qu'il respecte un peu mes désirs. 
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– Alors ça y est ! criai-je. Il n'y a plus que Mandine qui compte pour toi ? Et si moi, j'ai envie de me maquiller, est-ce que je dois lui demander la permission maintenant ? 

J'enfilai   une   robe   blanche.   Quel   plaisir   de   retrouver   un   corps normal, de pouvoir rentrer dans mes anciens vêtements, de ne pas avoir à subir les suites de couches et autres désagréments que toutes les humaines maudissent. Arakel me contemplait en silence. Après avoir nourri sa fille, il la déposa dans son lit et me prit dans ses bras réconfortants. 

– Tu es sûre que tout va bien, ma colombe ? 

– Je ne sais pas. … J'ai l'impression que ce n'est pas ma fille. 

– Ça arrive parfois après une césarienne. Les mères ont du mal à s'approprier leur bébé, mais ça va passer. 

– On verra. 

J'éclatai   en   sanglots   sous   le   poids   d'un   immense   désespoir. 

Mandine me manquait et pourtant elle était là, sous mes yeux en train   de   dormir   paisiblement.   Mes   gémissements   réveillèrent   la petite teigne qui réclama l'attention de son papa. Arakel l'arracha de sa prison de bois et la berça avec tendresse. Ses pleurs incessants avaient le don de m'agacer. J'avais presque envie de la prendre et de la balancer contre un mur histoire de voir si ça allait la calmer. 

Enfin…  presque…  À vrai  dire,  plus  ses cris  s'intensifiaient  plus mon envie devenait un besoin. Il fallait que ça cesse, qu'elle arrête de hurler comme ça. Son protecteur s'approcha de moi avec sa mini sirène dans les bras et m'implora. 

– Je t'en prie, Louna, elle a faim. Le sang ne lui a pas suffi, elle a besoin de lait et tu en as à revendre. 

– Il en est hors de question ! Je ne suis pas une vache laitière. 

Elle se contentera de ce qu'on lui donne. 

– Il lui faut autant de lait que de sang, Louna. Si tu ne le fais pas, elle va mourir. Personne ne peut la nourrir sur Sinaï à part toi. Fais-le pour moi. Si tu m'aimes. 

Contrainte et soumise, je m'assis sur mon lit et baissai la bretelle de ma robe dévoilant mon énorme poitrine prête à exploser. Arakel 84



cala sa fille dans mes bras et elle se mit à téter comme un animal affamé. La douleur était si intense que j'en fermai les yeux. Après m'avoir   charcuté   de   l'intérieur,   elle   s'en   prenait   maintenant   à l'extérieur. Quel enfer ! J'essayais de me concentrer sur autre chose pour oublier le fait que mon sein se faisait percer par une petite Native sanguinaire. Elle avalait autant de sang que de lait d'ailleurs, je comprenais mieux ce qu'Arakel venait de me dire au sujet de ses besoins alimentaires. 

– Tu auras un peu mal au début, mais après ça passera. Même un bébé humain te ferait un peu souffrir, c'est normal. 

– J'en doute. 

Mes larmes coulaient autant que le colostrum. Cette séance de torture nouvelle génération me sembla durer une éternité. Arakel s'assit à côté de moi et me caressa le visage pour me soutenir, mais rien n'y faisait. Il me demandait de la regarder pour que le lien se fasse entre nous, mais jamais rien ne pourrait se tisser avec elle. 

J'avais l'impression de souffrir le martyr pour une inconnue, une petite profiteuse. Elle finit enfin par se rendormir, j'aurais tant aimé qu'elle possède un bouton on-off pour pouvoir la mettre en veille jusqu'à sa majorité. Je replaçai enfin ma robe correctement et tendit le petit paquet tout mou à Arakel. 

– Tu ne veux pas la porter encore un peu contre toi ? 

– Non, ça ira. Je l'ai déjà portée huit mois, j'aimerais bien m'en dépêtrer un peu maintenant. 

– Tu l'aimeras avec le temps. C'est ta fille. 

– Elle n'a rien de moi. Elle n'est ni humaine ni divine. C'est une Native comme toi. 

– Et alors, tu m'aimes, non ? C'est pareil ! 

– Mais regarde-la. Elle ne ressemble à aucun de nous deux. Ses yeux sont gris, ses cheveux ressemblent à du duvet blanc et en plus elle est grosse. 

– Elle est magnifique ! 

– Sois lucide un peu ! On dirait une truie avec son nez retroussé. 

Cette chose ne peut pas être ma fille. 
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Une fois de plus, je me mis à pleurer. Je ne savais pas pourquoi, mais un sentiment de détresse m'envahissait. Patiemment, Arakel me dorlotait contre lui, il me répétait que je réagissais normalement, que je n'avais pas à m'en vouloir de penser ça. Mais le pire c'est que je ne me sentais même pas coupable de la détester. D'après lui, je faisais une dépression post-natale comme une femme sur deux sur Terre. Il s'était documenté sur la question apparemment, il devait se douter que je réagirais ainsi en voyant ce petit monstre me téter jusqu'au sang. Malgré mes requêtes, il refusait de me fournir du fluide   de   courage   sous   prétexte   que   des   substances   nocives pourraient endommager mon lait maternel. Comme quoi, toute cette énergie   provenant   d'humains   assassinés   ne   devait   pas   être   aussi inoffensive qu'il avait voulu me le faire croire jusqu'alors. C'était peut-être même ça qui m'avait rendue aussi… dérangée. 

Quelqu'un   tapa   à   la   porte.  Arakel   se   leva   pour   ouvrir   à   mes parents   et   à   Gabriel   qui   venaient   me   rendre   visite.   Ils   avaient apporté   des   paquets   de   couches   provenant   de   la   Terre.   Quel bonheur !   Je   n'aurais   pas   à   laver   des   langes   souillés   et   fétides. 

J'accueillis mes bienfaiteurs avec soulagement. Gabriel monta sur le lit pour observer sa petite sœur de loin. Il s'approcha de moi et me chuchota tel un secret. 

– Il est moche le bébé. 

 Ah ! Mon petit ange, c'est bien le fils de sa mère !  

Je le serrai dans mes bras et le couvris de bisous. 

– T'as raison, mon roudoudou, elle est laide, mais il va falloir faire avec. On s'y habituera. 

– Pourquoi ? 

– Parce que c'est ta sœur ! 

– Ah non ! Mandine elle est plus belle. 

– Dans nos rêves, on la voyait jolie, mais c'est comme ça, c'est la vie, on ne choisit pas la tête de ses enfants. 

Ma mère la regardait en souriant essayant de trouver un trait de ressemblance avec moi ou Arakel. 

– Elle a… tes mains, ma chérie ! Toi aussi tu avais les doigts 86



boudinés comme ça à ta naissance. C'est si mignon ! On dirait un petit… ange. 

– Oui, l'ange de la mort peut-être, rétorquai-je amèrement. 

Ce fut la réflexion de trop. Arakel me gifla sous l'effet de la colère, ce qui lui valut un coup de poing bien mérité de la part de mon père. Et l'éternelle bagarre entre les deux frères recommença. 

Ma mère les poussa dehors pour qu'ils s'entretuent en paix dans mon jardin et prit Mandine dans ses bras avant de venir s'asseoir auprès de moi. 

– Je te l'accorde, ma fille, elle n'est pas bien jolie pour l'instant. 

Mais à l'hôpital, j'ai mis au monde des enfants bien plus moches qui sont devenus sublimes par la suite. 

– Mais j'ai l'impression que ce n'est pas Mandine. Il y a quelque chose de louche. 

– Tu fais ce que l'on appelle le syndrome du rejet. C'est plus courant qu'on peut le croire sauf que personne n'ose l'avouer. Tu es dans une situation difficile en ce moment et l'accouchement n'a pas facilité les choses. Dès que ta fille pourra te sourire et échanger avec toi, tu oublieras bien vite tes doutes. 

Mandine se remit à brailler comme un cochon qu'on égorge. 

– Qu'est-ce qu'elle veut encore ? 

– Elle a faim. 

– Tu rigoles ? Je lui ai donné à manger il y a moins de deux heures et elle est restée une heure au sein à me pomper. Je vais quand même pas vivre la moitié de mon temps avec cette sangsue collée à moi ! 

Ignorant   ma   réticence,   ma   mère   déposa   le   bébé   contre   ma poitrine,   laissant   la   nature   faire   le   reste.   Mandine   dévora   avec délectation le dernier téton potable qu'il me restait. J'enfonçai mes ongles dans ma main jusqu'au sang pour oublier un peu la douleur de l'allaitement version natif. Ma mère sortit dans le jardin pour vérifier que nos hommes ne se soient pas trop amochés. Gabriel se serra contre moi et caressa ma main blessée. 

– T'as mal, maman ? 
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– Oh que oui ! 

– Elle est méchante. Si elle était comme moi, elle ne te ferait plus bobo comme ça. 

La proposition de mon ange était plus qu'alléchante. En effet, si je tuais vite fait cette petite teigne buveuse de sang, elle deviendrait une âme et n'aurait plus besoin de se nourrir. L'entrée d'Arakel dans la chambre me tira rapidement de mes pensées infanticides. Il s'assit honteusement contre moi et m'embrassa la joue. 

– Je m'excuse pour tout à l'heure ma colombe, je ne voulais pas te frapper, mais…

– C'est bon, on n'en parle plus. J'ai poussé le bouchon un peu loin aussi. 

Il   prit   Gabriel   dans   ses   bras   et   lui   fit   des   chatouilles   pour l'entendre rire aux éclats. J'adorai ces brefs moments de bonheur en famille. Ils étaient si rares. 

– Alors, mon bonhomme, de quoi tu parlais avec maman ? 

– On disait que si le bébé était une âme, ça serait mieux. 

Interloqué, il me  dévisagea du regard. Je souris, gênée par la trahison de mon mini-Judas. 

– Je te rassure, je n'ai jamais dit une telle chose ! me défendis-je. 

Bon OK, je l'avais fortement pensé, mais ça, il n'était pas censé le savoir. Il porta la paume de ma main blessée à la bouche et lécha le sang ruisselant afin d'en faciliter la cicatrisation. 

– Louna, d'ici un mois, je vais devoir retourner sur Naïa. Il faut qu'on   prenne   une   décision   vitale   dès   maintenant.   Es-tu   sûre   de vouloir faire d'elle une Native ? 

– Je m'en fous. Fais ce que tu veux. 

– Non, c'est toi sa mère, c'est à toi de décider de son destin. Si tu souhaites qu'elle devienne humaine, tu pourras t'occuper d'elle ici, c'est mieux pour vous deux. 

– Et sinon ? 

– Sinon, je la sèvrerai au sang et au lait en poudre, il y en a sur ma planète. 

– Très bien, alors faisons ça. Rends-la Native. 
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– Je pensais que tu avais dit ça sur le coup de la colère tout à l'heure. Tu es sûre et certaine, tu ne le regretteras pas ? 

– Pas de souci. Je t'assure. 

À   vrai   dire,   ça   me   soulageait   presque   de   savoir   qu'elle   allait grandir loin de moi. Arakel sentit mon soulagement et parut déçu. 
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VII. 

Arakel essaya de me faire changer d'avis pendant plus d'un mois. 

Tentant mille ruses inutiles et stratagèmes pitoyables. Je n'aimais toujours pas ma fille. Mon corps de femme était un champ de ruines ne laissant à mes désirs que l'espoir d'une vie meilleure. 

Quand le Créateur vint nous rendre visite pour demander à mon époux de reprendre ses fonctions de roi, j'en fus ravie. Il allait enfin partir   avec   son   enfant,   me   délivrant   à   jamais   du   rôle   de   vache laitière. Je voulais retrouver une vie normale, sans montée de lait, sans écoulement intempestif trempant mes vêtements, sans crevasse ni gerçure douloureuse des mamelons. Bien sûr, je ne voulais pas qu'Arakel   s'en   aille,   mais   il   n'avait   pas   le   choix,   le   départ   de Mandine me consolait un peu. Je ne souffrirais pas pour rien au moins, il emportait avec lui sa petite diablesse préférée. 

La séparation à la porte de la frontière fut insoutenable. Il me serrait   contre   lui   comme   s'il   ne   me   reverrait   jamais.   Je   pleurais toutes les larmes de mon corps. 

– Je   t'aime,   ma   colombe.   Sois   prudente.   Ne   va   jamais   au purgatoire toute seule et porte toujours ton pendentif sur toi. Avec ça, Kalaren ne peut pas te faire de mal. J'appellerai Ara pour prendre des   nouvelles   de   toi.   J'ai   encore   demandé   au   Créateur   qu'il   te fournisse un portable à réseau inter-planétaire mais il n'a pas voulu. 

Il les réserve à ses officiers. 

– Il a peur que je déclenche une guerre avec ! 

– Peut-être bien, ricana-t-il. Il a appris à te connaître. 

– Tu reviens quand ? 

– Je   n'en   ai   aucune   idée.   Je   dois   régler   des   soucis   avec   nos secteurs voisins. Ils attendent mon accord pour se liguer contre un 90



ennemi, mais je ne veux plus de guerre sur Naïa. Il faut que j'arrête tout ça. Mandine sera sous la surveillance d'une nourrice la journée, la meilleure de toute la planète, paraît-il. Tu es bien sûre de toi ? 

Elle ne va pas trop te manquer ? 

 Me   manquer ?   Sûrement   pas !   Mieux   vaut   mourir   que   de continuer à vivre comme ça, sous le joug d'une petite peste qui régente ma vie. 

– Je suis persuadée qu'elle sera bien mieux avec son papa. Et puis,   c'est   plus   naturel   pour   une   Native   de   vivre   sur   sa   planète d'origine. 

– Tu ne feras pas de bêtises avec ton Livio, j'espère ! 

– J'ai pas trop le choix si je ne veux pas mourir. Je suis maudite, je te signale. Et toi ? Tu tiendras le coup ? 

– J'ai bien tenu pendant un mois dans le même lit que toi ! 

 Il   faut   dire   qu'avec   Mandine   pendue   au   sein   à   longueur   de journée et Gabriel collé contre moi, ça aide à éviter les erreurs de parcours. 

– Justement tu dois être en manque, non ? 

– Le Créateur m'a dit que des négociations étaient en cours avec Kalaren. Ça ne devrait plus être long avant qu'il ne te libère. 

– Des négociations ? 

– Tu   crois   quoi ?   Qu'un   calomniateur   offre   sa   promise gratuitement ? Tu n'as rien sans rien sur Sinaï. T'as vraiment de la chance d'être la fille du Créateur. Je ne pense pas qu'Ulrika s'en sorte aussi bien que toi. 

 Bien fait, elle n'a que ce qu'elle mérite cette voleuse de mari ! 

 Dire qu'elle m'avait certifié, les yeux dans les yeux, qu'elle était lesbienne et qu'Arakel ne l'intéressait pas. Pour le coup, elle va devoir réellement devenir gouine si elle ne veut pas mourir. Quel beau pied de nez ! Ça lui apprendra à mentir à cette blondasse décolorée. 

Arakel s'accroupit face à Gabriel qui le regardait en souriant. 

– Mon petit bonhomme, je compte sur toi pour prendre soin de maman en mon absence. Ne quitte jamais ton pendentif toi non plus, 91



c'est important, d'accord ? Sinon, le méchant calomniateur peut te faire du mal. 

– Il est pas méchant ! Moi je l'aime bien. 

– Non non non ! Il veut être très vilain avec maman. 

– Mais je lui parle souvent, il est gentil. 

Interloqué, Arakel resta muet un instant. 

– Tu lui parles comment ? 

– Dans mon cœur. Il me demande tout le temps comment va maman. Il l'aime beaucoup. 

Mon époux me regarda d'un air inquiet. Cette révélation ne lui disait rien qui vaille. 

– Gabriel, tu veux bien aller ramasser un bouquet de marguerites à maman là-bas. Il y en a plein sous le grand chêne. 

Cette histoire de fleurs n'était qu'un prétexte pour l'éloigner de notre   conversation.   Il   se   redressa   et   me   parla   doucement   en regardant mon fils courir pour accomplir sa mission. 

– Tu savais ? 

– Non ! Je te jure, m’empressai-je de répondre. Je ne l'entends jamais parler tout seul. 

– Il doit le faire par la pensée maintenant. Il s'est perfectionné en télépathie avec le temps. Ça ne me plaît pas du tout que Kalaren parle   avec   notre   fils.   Gabriel   a   de   plus   en   plus   de   dons,   ça m'inquiète. 

– Tu veux dire qu'il est en train de devenir un démon ? 

– J'en ai bien peur. Jusqu'à maintenant c'était une petite âme avec un reste de lumière, mais j'ai l'impression que celle-ci gagne du terrain.   Pour   moi   aussi,   elle   avait   mis   des   années   à   attendre patiemment le moment propice. Dès qu'elle aura pris le dessus, on ne pourra plus rien faire. Il faut que tu en parles au Créateur. 

– Non, il va l'enfermer au purgatoire ! 

– C'est le mieux, crois-moi. Je sais exactement ce qu'il est en train de vivre et ce ne doit pas être évident pour un si jeune garçon. 

Il est bien trop intelligent pour son âge, ce n'est pas normal. Il n'a pas été totalement purifié à son arrivée sur Sinaï, Kalaren a encore 92



dû faire des siennes. 

– Mais il est si gentil mon petit ange ! 

– Pour l'instant  oui,  mais  j'ai  bien  peur  que  le  processus  soit rapide.   Il   t'a   même   insinué   de   supprimer   Mandine   si   j'ai   bien compris. L'idée ne lui aurait même pas traversé l'esprit s'il était une âme pure. Louna, je compte sur toi pour faire le nécessaire si tu constates d'autres changements. C'est pour son bien. 

– J'ai besoin de toi, Arakel, reste, je t'en prie. Encore un peu, juste un mois ou deux. 

– Tu sais bien que j'en meurs d'envie, mais… je dois assumer mon rôle. Mon peuple m'attend, il faut que je répare les erreurs du démon avant qu'il ne soit trop tard. Et puis… ça sera plus facile de résister à la tentation loin de toi. Je ne voudrais pas qu'on fasse une connerie qui pourrait te coûter la vie. 

– Promets-moi de ne pas succomber aux charmes d'une autre femme. 

– Tu es la seule que j'aime. 

– Arrête de tourner autour du pot. Je ne te demande pas si tu m'aimes, je te demande de me rester fidèle. 

Il me serra contre lui espérant que j'oublie ma question après cette tendre embrassade silencieuse. 

– Arakel. Tu ne coucheras pas avec une autre, n'est-ce pas ? 

– Je suis un Natif, tu sais comment ça fonctionne. 

– Non ! Je t'aime parce que tu es le plus humain de tous les Natifs et je veux que tu te comportes comme tel. 

– Même un humain ne tiendrait pas cette promesse. On ne sait même pas combien de temps cela prendra pour que Kalaren accepte le marché. Je ne compte pas faire vœu de chasteté toute ma vie. 

– Attends-moi au moins un an. Ensuite, je comprendrai. 

– Un an ? Douze mois ? Non, mais t'imagines ? 

– Et alors ? Moi je vais peut-être devoir vivre comme ça jusqu'à ma mort ! 

– Mais tu es une femme, ce n’est pas pareil ! 

– Ah bon ? Parce que c'est différent maintenant ? Les femmes 93



ont moins de désirs peut-être ! 

– Bien sûr ! Tu peux t'en passer, toi. Ce n’est pas vital. 

– C'est   le   comble !   Tu   veux   me   faire   croire   que   c'est   une question de survie de me tromper. 

– C'est dans ma nature, tout simplement. Si un Natif n'a pas sa dose, son instinct lui dictera d'aller la chercher, qu'il le veuille ou non. 

– On ne parle pas de sang, ni d'énergie vitale ! On parle de sexe ! 

– C'est pareil ! Et Kalaren le sait, c'est pour ça qu'il fait durer les négociations. Il joue avec mes pulsions pour me pousser à bout. 

– Alors prouve-lui que tu es au-dessus de tout ça. 

– J'essayerai. 

– Non, je veux une promesse. 

– Je ne peux pas te promettre une telle chose ! 

– Ton  frère  Ara  l'a  pourtant  promis  à   ma  mère !  Et  lui,  c'est jusqu'à la fin de sa vie puisqu'elle est une âme et qu'elle ne peut plus faire l'amour. 

– Et tu crois qu'il se gêne peut-être ? 

– Je   suis   persuadée   qu'il   tient   sa   parole.   C'est   un   homme honnête. 

– Non, c'est un homme tout court. Explique-moi ce qu'il faisait la semaine dernière chez une déesse alors ? 

L'idée que mon père adoptif puisse avoir une vie sexuelle me perturbait déjà énormément, mais en plus qu'il fasse ça avec une prostituée, ça me dépassait. 

Gabriel me rapporta fièrement un beau bouquet de marguerites. 

– Tiens, c'est de la part de papa. 

– Oh, merci, mon chéri. Papa doit t'être très reconnaissant d'être revenu aussi vite. 

En effet, devant lui, nous évitions de nous disputer pour ne pas lui   faire   de   peine.  Arakel   se   blottit   contre   moi   et   m'embrassa longuement,   de   quoi   réveiller   un   volcan   éteint   depuis   des millénaires. Il souleva mes cheveux et me susurra à l'oreille :

– J'accepte. Je te le promets, ma colombe. 

94



Cette déclaration me bouleversa. Je ne pouvais pas rêver mieux comme preuve d'amour. En larmes, je l'embrassai à mon tour avec encore   plus   de   tentation   et   de   désir.   Ses   mains   froissaient   mes cheveux   pour   m'attirer   à   lui   avec   puissance.   Nous   venions   de franchir la limite dangereuse de mon pacte. Si Gabriel n'avait pas été là pour nous raisonner, mon cœur se serait arrêté de battre dans la minute suivante. 

– Papa, tu dois y aller maintenant. 

Il tirait sur le pantalon d'Arakel pour lui faire lâcher prise. Il dut s'y reprendre à plusieurs fois pour faire entendre raison à son père qui ne réalisait déjà plus ce qu'il était en train de faire. Il décolla lentement   ses   lèvres   des   miennes   et   me   dévora   du   regard.   Sa respiration   animale   et   ses   yeux   rouge   sang   n'avaient   plus   rien d'humain. Il luttait entre l'envie de me jeter contre un arbre et d'en finir une bonne fois pour toutes et celle de me garder en vie au prix d'un   effort   inestimable.   Il   ferma   les  paupières   pour  retrouver   un semblant de volonté et se montrer plus raisonnable. Je ne bougeais plus, je savais que dans ces moments-là, il ne fallait pas tenter le diable. Encore un baiser de ma part et il n'aurait pas hésité à me prendre   de   force   sous   les   yeux   de   ses   enfants.   Il   avait   raison, l'instinct des Natifs était à mille lieues de celui des humains. Jamais un homme ne perdrait le contrôle aussi rapidement. Mais c'est ainsi que   je   l'aimais,   je   n'y  pouvais   rien.   Si   seulement   je   n'avais   pas accepté ce maudit pacte, nous serions en train de jouir de notre liberté. Après quelques minutes de self-control, il releva sur moi son tendre regard mauve et me sourit. 

– On n'est pas passé loin cette fois, ma douce. 

– Ça, c'est sûr. Tu peux vraiment remercier ton fils. 

Il prit Gabriel dans ses bras et lui chuchota quelque chose qui le fit   éclater   de   rire.   Il   le   reposa   au   sol   et   récupéra   Mandine   qui l'attendait dans son landau. Il me la tendit pour que je lui fasse un bisou et me caressa le visage pour me dire adieu. Ses yeux tristes passaient du mauve au rouge dans un yo-yo incessant. 

– Tu devrais y aller, Arakel, sinon ça va mal finir. 
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– Je t'aime Louna. 

– Moi aussi je t'aime. Reviens vite. 

Après un dernier baiser du bout des lèvres, il partit jusqu'à son avion sans se retourner. Il plaça Mandine dans une petite boîte à l'arrière et prit place aux commandes. À travers son casque, il me regardait, me scrutait minutieusement comme s'il ne pourrait plus jamais en avoir l'occasion. Ma main sur la paroi de verre dessinait un cœur à travers la buée de mes larmes. Le bruit du moteur déchira le silence autant que mon âme et je m'agenouillai pour pleurer mon désespoir.   Gabriel   me   consola.   Il   ne   pleurait   pas…   jamais.   Il semblait même heureux que son papa soit parti. 

– Il va revenir, maman, sois pas triste. 

Je me  couchai  dans l'herbe  fraîche  et  observai  les  étoiles au-dessus de ma tête pendant que Gabriel s'asseyait contre moi pour contempler les avions sur le tarmac. 

– Pourquoi il ne m'emmène pas, moi ? 

– Parce que ton papa vit sur Naïa et que tu ne peux pas aller là-

bas. Tu es une âme, Gabriel, tu n'as pas le droit de sortir de Sinaï. 

– Qu'est-ce qui se passerait sinon ? 

– À vrai dire… je n’en sais rien. Aucune âme n'a jamais posé la question. 

– Elles sont bêtes ! 

Il réussit à me faire sourire malgré ma souffrance. 

– Oui, elles ne sont pas bien futées, mais toi, tu es un peu trop malin pour ton âge, mon roudoudou. Tu ne dois pas le montrer aux autres, c'est important. Tu comprends ? 

– Sinon, je vais devoir aller au purgatoire. 

– Comment tu sais ça, toi ? 

– C'est Kalaren qui m'a appris. Il m'a dit tout comme toi ! 

– Il t'a demandé de faire l'idiot ? 

– Oui, sinon les autres ils vont pas être contents et lui il sera obligé de me rendre bête comme eux. 

Je m'assis en face de lui et le regardai, inquiète. 

– Il te parle souvent Kalaren ? 
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– Oui, tous les jours. 

– Qu'est-ce qu'il te dit ? 

– C'est un secret. 

– Ah non, il n'y a pas de secret pour maman ! 

– Si. Il m'a dit de pas te le dire. 

– Tu dois te méfier de lui, il peut être très méchant. Je ne veux plus que tu lui parles comme ça. 

– Il est rigolo. 

– Non, il est loin d'être rigolo, crois-moi. 

Il me sourit et se retourna vivement pour regarder derrière lui. 

Après quelques secondes de silence, il courut comme un petit fou vers la route de pierres blanches. 

– Gabriel, reviens ici tout de suite ! 

Voyant qu'il ne m'écoutait pas, je me relevai pour essayer de le retrouver   dans   la   nuit.   Ses   rires   me   guidèrent   jusqu'à   lui.   Il tournoyait dans les airs dans les bras de mon voisin. 

– Livio ? Qu'est-ce que tu fais là ? 

– Je vais travailler. Je suis de garde cette nuit à l'aéroport. Et toi ? Tu voulais me voir ? 

– Non. En fait, j'ai accompagné Arakel jusqu'à la frontière. Il est reparti sur Naïa. 

– Ah ! C'est pour ça que tu pleures ? 

Je   ne   m'étais   même   pas   rendu   compte   que   mes   larmes continuaient de couler comme l'eau d'une fontaine. J'essuyai d'un geste familier (trop familier d'ailleurs) mes yeux meurtris. 

– Ça fait longtemps que je ne t'avais pas vue ! lançai-je pour changer de sujet. 

– En fait, après la dispute avec Arakel, je suis rentré sur Naïa pour voir un peu ma mère. J'avais besoin d'y voir plus clair. 

– La dispute ? 

– Il ne t'a pas raconté ? 

– Non. 

– Le jour de ton accouchement, il est devenu fou. Il s'en est pris à moi. Il m'a traité de tous les noms. 
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– De quel genre ? 

– Du genre : incapable, incompétent, bon à rien, gros nul, erreur de la nature, et j'en passe ! 

– Je suis désolée. Il ne devait pas le penser, il était juste énervé et inquiet. 

– Il est quand même spécial ton mec. 

– C'est un Natif ! Il a le sang chaud ! 

– Je ne suis pas comme lui et pourtant on fait partie de la même race. Enfin, n'en parlons plus. Ça te dirait d'aller à la mer demain ? 

T'oublieras un peu tes soucis. 

– Pourquoi pas. 
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VIII. 

En   deux   mois,  Arakel   n'avait   appelé   son   frère   que   cinq   fois. 

Comme   on   dit :   loin   des   yeux,   loin   du   cœur.   Il   prétextait   une alliance ennemie contre Naïa pour me faire croire qu'il n'avait pas le temps de prendre de nos nouvelles. 

De mon côté, je vivais sereinement l'attente de la réponse de Kalaren. Livio prenait soin de moi comme une reine. J'étais bien avec lui… heureuse. Nous pique-niquions avec Gabriel et nous nous baignions tous les jours. Il nous faisait visiter Sinaï comme jamais je ne l'avais vue. Des centaines de petits villages se confondaient dans la nature. Chacun étant bien distinct de son voisin. Il y avait des villes de pierres, de sable, de terre, d'argile ou encore de bois. Tous les jours, nous traversions en voiturette cette planète magnifique qui m'accueillait   si   chaleureusement.   Les   âmes   étaient   toutes   aussi gentilles et… mielleuses que chez moi. 

Livio,   expert   en   escalade,   m'apprit   à   grimper   des   falaises monumentales. Du haut de ces géantes minérales, nous dominions notre   monde.   L'océan   rose   à   perte   de   vue   me   rassurait,   j'avais l'impression de regarder une étendue de barbe à papa. 

Durant nos excursions de varappe, Gabriel nous attendait chez ma mère, c'était bien trop dangereux pour lui, même si Livio mettait un point d'honneur à ma sécurité. Il m'avait offert un équipement digne des plus grands professionnels d'alpinisme. Un baudrier, des chaussons,   un   casque,   j'avais   même   eu   droit   à   mon   petit   sac   à magnésie pour m'assécher les mains. J'aimais nos sorties à deux, son humour me faisait oublier mes soucis et j'arrivais à profiter de la vie. Nous passions notre temps à observer la nature du haut de nos rochers   domptés.   Livio   était   bavard,   comme   tout   italien   qui   se 99



respecte ; il avait grandi à Rome avec son père et ses sœurs. Il ne tarissait   pas   d'éloges   sur   cette   ville,   me   décrivant   son   centre historique comme la septième merveille du monde. Il me parlait des musées,   des   ruelles   escarpées,   de   l'architecture   fasciste,   des habitants si amicaux. Il s'enthousiasmait à l'idée de me faire un jour visiter son paradis à lui. Il passait son temps à murmurer de grands airs   de   musique   classique   en   me   caressant   les   cheveux,   Verdi, Vivaldi,   Rossini1.   La   vie   était   facile   auprès   de   lui.   Jamais   il   ne prononçait un mot plus haut qu'un autre, ses paroles étaient aussi douces que sa voix. Malgré tout ça, je ne l'aimais pas et il le savait. 

Il n'était qu'un ami et s'en contentait, même si parfois ses gestes dépassaient le stade de l'amitié, je n'osais pas le repousser de peur de le blesser. Il profitait de nos séances d'escalade pour enfiler mon baudrier le long de mes jambes et vérifier qu'il tenait bien à grand renfort   de   palpations   inutiles.   Ses   vaines   tentatives   de rapprochement me faisaient rire. Il ne se lassait pas de me faire la cour,   tel   Roméo   à   sa   Juliette.   Ses   encouragements   et   ses compliments   me   faisaient   me   surpasser.  Avec   lui,   mon   courage n'avait pas besoin de fluide pour m'impressionner. Un simple regard amical de sa part me donnait la force d'affronter des voies naturelles complexes. Je domptais la nature comme une lionne et repoussais mes limites un peu plus chaque jour. 

Ma plus belle réussite fut la montagne noire, la plus haute et la plus difficile à grimper. Il nous fallut un jour entier pour atteindre le sommet. La vue était splendide. À bout de souffle, je m'assis sur la roche   brune   et   observai   le   paysage.   Livio   se  colla   derrière   moi, m'entourant de ses grands bras musclés. 

– Je suis fière de toi, ma reine, jamais je n'aurais cru que tu y arriverais. 

– À vrai dire, moi non plus. 

Il m'embrassa dans le cou langoureusement. 

– Livio, arrête. 

– Je t'aime Louna. 

1 Grands compositeurs italiens. 
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Ses   paroles   me   faisaient   mal.   J'aurais   voulu   partager   ses sentiments,   mais  Arakel   ne   quittait   pas   mes   pensées.   Il   y   avait pourtant un monde entre ma vie de disputes avec mon époux et celle de tendresse avec Livio. Je repoussai ses lèvres entreprenantes, mais ses mains caressèrent mon corps avec délice, me plongeant quelques minutes dans un bain d'érotisme. Je me relevai brusquement. 

– Je ne veux pas, tu entends. Arrête de m'embrasser sinon je mettrai fin à notre amitié. 

Il se redressa à son tour et me serra contre lui. 

– J'ai senti que tu en avais envie, Louna ; pourquoi me rejettes-tu ? 

– Tu m'as refilé du fluide, c'est tout. 

– Je te jure que non. Je ne t'ai rien envoyé, ce que tu as ressenti c'était du désir, Louna, ton désir. 

– Non !   Pourquoi   tu   t'accroches   à   moi   comme   ça ?   Non seulement   j'ai   déjà   quelqu'un   dans   ma   vie,   mais   en   plus   je   suis maudite. On ne pourra jamais rien faire, Livio. Tu perds ton temps. 

– Tu   es   la   chose   la   plus   belle   qui   soit   arrivée   dans   ma   vie pourrie.  Tu   as   donné   un   sens   à   tout   ce   que   je   fais.   Jusqu'alors, j'attendais que les années passent inlassablement et puis… tu m'as fait connaître l'amour. Je n'avais jamais ressenti ça. Jamais. 

– Ça me rend triste de te voir dans cet état. Je n'aurais jamais dû te laisser espérer qu'il pouvait y avoir quelque chose entre nous. Je ne suis qu'une garce, j'ai profité de toi pour oublier ma peine. Arakel a raison, je devrais vraiment aller voir un psychiatre. 

– Il t'a dit ça ? 

– Oui, il pense que j'ai des problèmes… mentaux. 

– Mais il s'est regardé dans un miroir avant de te juger. Tu es parfaite. 

– Oh non, ne crois pas ça. Tu te rends compte que je n'aime pas ma  fille. C'est ignoble. Je suis la mère la plus détestable que je connaisse. Cela fait deux mois que je ne l'ai pas vue et elle ne me manque même pas. Alors que j'ai laissé Gabriel chez ma mère ce matin et je m'inquiète déjà pour lui. 
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– Tu es une bonne maman. Tu sais, c'est mon père qui m'a élevé et pourtant je vénère ma mère plus que quiconque. Elle est tout pour moi. Tu lui as donné la vie et tu l'as nourrie, tu ne peux pas le renier. 

Je suis sûr qu'un jour tu l'aimeras. 

– Tout   comme   tu   étais   persuadé   qu'un   jour   je   tomberais amoureuse de toi. 

– Rien n'est perdu d'avance. Je saurais me montrer patient. Au fond de ton cœur, il y a une petite flamme qui ne demande qu'à grandir. 

Ses lèvres se posèrent délicatement sur les miennes. La tentation de lui rendre son baiser fut plus forte que la raison. Il m'embrassa avec amour pendant de longues minutes faisant s'évaporer toute la culpabilité que je ressentais jusqu'alors. 

– Ose me dire que tu n'as pas pris du plaisir, ma reine. 

– Oui,   j'avoue   que   ça   faisait   longtemps   qu'on   ne   m'avait   pas embrassée comme ça. 

Depuis   deux   mois,   plus   exactement,   le   soir   où  Arakel   s'était envolé   pour   Naïa.   Comment   pouvais-je   ressentir   la   même   chose pour deux hommes si différents ? Arakel représentait la puissance, le   pouvoir,   la   protection   et   la   passion   dévorante.   Livio   était   la douceur, la tendresse, l'humour et la compréhension. Dommage que l'on ne puisse pas mélanger deux cerveaux pour n'en faire qu'un seul ! 

Notre retour  se fit dans la  bonne humeur,  sans insinuation  ni reproche. Nous nous étions embrassés, mais ça s'arrêtait là. C'était une   erreur   de   parcours   et   je   m'en   voulais   d'avoir   cédé   aussi facilement. J'imaginais déjà la réaction d'Arakel au moment où il avait dû sentir mon désir grandir. Il devait souffrir et m'en vouloir à mort. Il se doutait sûrement que j'étais avec Livio et devait être fou de rage. 

– Tu as l'air contrarié, ma reine. 

– Arakel va certainement appeler mon père pour savoir où je suis. 

– Et alors ? 
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– Je   doute   qu'il   soit   ravi   d'apprendre   que   je   suis   partie   en randonnée avec toi. 

– On n'a rien fait de mal. 

– Il   ne   réagira   pas   comme   toi,   je   le   connais.   Je   lui   ai   fait promettre de me rester fidèle. 

– Et alors ? 

– Et   alors,   je   suis   une   belle   traînée !   Je   lui   demande   de   se sacrifier alors que je ne suis même pas capable d'attendre son retour sagement. 

– Embrasser n'est pas tromper ! Il ne doit pas se gêner lui. 

– Mon père m'a affirmé qu'il ne m'avait pas encore trompée. 

– Et comment il peut en être aussi sûr ? 

– Je  lui  ai   demandé  de  contrôler  ses  sentiments  de  temps  en temps. Ils sont frères, du coup il sentira si Arakel fait un écart. 

– Et Arakel est au courant de cet espionnage sentimental ? 

– Non ! Mais lui il le fait bien aussi avec moi ! Il reste connecté vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour savoir ce que je suis en train de vivre. Ce n’est pas évident de se sentir traquée comme ça non-stop. 

– Vous êtes vraiment un drôle de couple quand même. Ça ne vous arrive jamais de vous faire confiance, tout simplement ? 

– En fait, il me dit que sans ce radar à sentiments, il n'arrive pas à se diriger avec moi. Je suis un peu trop complexe à son goût. 

– Et pourtant j'y arrive, moi ! Il n'y a que lorsque je t'embrasse que je me permets de m'inviter dans ton cœur, le reste du temps je ne sais pas ce que tu ressens. Je sais que tu es bien avec moi, mais c'est par simple déduction. Tu souris, tu rigoles, tu es heureuse dès que je suis à tes côtés. Ce que tu préfères par-dessus tout, c'est quand on se baigne avec Gabriel. Tu es resplendissante tellement tes yeux pétillent de joie. Je ne veux plus jamais te voir pleurer, tu as déjà bien trop souffert. 

– C'est vrai que je suis bien avec toi… mais… 
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Je n'arrivais pas à finir ma phrase que déjà les larmes s'écrasaient sur mon t-shirt. Me voir dans cet état le mettait dans une colère folle. 

– Il aurait mieux fait de crever en même temps que son démon. 

– Livio, comment peux-tu dire ça ? 

– Il te fait souffrir même quand il n'est pas là. 

– Non, il me fait souffrir parce qu'il n'est pas là, c'est différent. 
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IX. 

Après notre expédition de deux jours en terre inconnue, il me déposa devant chez mes parents où m'attendait Gabriel. Mon père me   mitrailla   des   yeux.   Il   allait   s'avérer   difficile   d'expliquer   la situation logiquement et sans bafouiller. Feignant ne pas voir son regard noir, je lui fis un petit bisou pour lui dire bonjour. 

– Ça va, Pa’ ? 

Il se tourna vers ma mère et lui sourit calmement. 

– Tu peux mener Gabriel faire une balade au village, ma chérie ? 

Si elle acceptait, elle signait mon arrêt de mort. Ce qu'elle fit sans rechigner. 

 Merci maman ! Je me souviendrai longtemps de ton dévouement sans faille envers ton mari.  

Dès qu'elle ferma la porte derrière elle, il me contempla avec dédain. 

– Assieds-toi !   ( Mmm...   quel   bonheur !   C'est   si   gentiment proposé,   comment   refuser   une   telle   invitation ?)   Ton   époux   m'a appelé hier soir. 

– Ah bon ? Il se décide enfin à prendre de mes nouvelles. 

– Je te conseille de changer de ton, ma fille. 

 Oups, je ne savais pas qu'il pouvait se montrer si direct. 

– OK. Tu veux me dire quoi au juste ? 

– Tu es au courant qu'Arakel a de gros soucis sur Naïa ? En plus de ça, il n'est pas trop d'humeur en ce moment à cause d'une soi-disant promesse qu'il t'aurait faite, tu t'en souviens ? 

Le terrain devenait dangereusement glissant. 

– Oui. 
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moment de batifoler comme une petite pute avec le premier venu. 

 Ça a le mérite d'être clair. 

– Je ne batifole pas, il m'a embrassée, c'est tout. 

– Écoute,   Louna,   d'habitude   je   ne   me   branche   jamais   sur   tes sentiments   parce   que   ça   ne   me   regarde   pas.   Mais   quand   il   m'a appelé hier et que j'ai vu dans quel état il était, je me suis permis une petite incursion furtive. Et ce que j'ai ressenti n'avait rien à voir avec de l'amitié. 

– Je ne sais pas ce qui m'a pris. Je t'assure. Il m'a embrassée et ça faisait si longtemps que…

– Oui, c'est bon, passe-moi les détails. 

– Et comment il le prend lui ? 

– À ton avis ? Il était prêt à revenir pour te foutre une raclée dont tu te serais souvenue toute ta vie. Heureusement que j'ai réussi à le calmer et à le persuader de rester sur Naïa. Il attend ton appel. 

Il me tendit son téléphone comme on pointe son pistolet sur un condamné à mort. 

– Non, je ne peux pas l'appeler maintenant. 

– Et pourquoi ? Puisque tu n'as apparemment rien à te reprocher. 

– Je dois aller prendre une douche. 

– Tu repasseras pour les excuses minables. T'as voulu faire ta garce alors maintenant tu assumes tes actes, comme une grande. 

– Je te jure que Livio n'est…

– Moi, j'en ai rien à foutre ! C'est à ton mari qu'il faut que tu le dises. 

– Il va me tuer. 

– T'avais qu'à réfléchir avant. Tu le sais en plus qu'il surveille tes sentiments, il ne te l'a jamais caché. 

– Embrasser n'est pas tromper ! 

Oui, je sais, c'est débile de répéter ce que Livio m'avait dit la veille, mais je n'avais que ça sous la main. 

– Tu peux embrasser qui tu veux si ça te chante. Le problème c'est   quand   tu   commences   à   désirer   quelqu'un   d'autre   et   que   tu ressens des sentiments plus qu'amicaux pour lui. 
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– Ça n'a duré que quelques minutes. 

– Bingo !   Pas   de   chance,   je   suis   tombé   dessus   au   mauvais moment alors ! Appelle-le, il en est malade. 

– Je l'appellerai demain plutôt, là je suis fatiguée. 

– Si tu ne le rassures pas de suite, il va venir sur Naïa et dans cinq heures, je ne donne pas cher de ta peau. Suis mon conseil. 

Il sortit à son tour de la maison, me laissant seule face à l'engin de torture. Sans même que j'ai à composer le numéro il se mit à sonner. Le nom d'Arakel s'afficha à l'écran. Je pleurais comme une gamine et n'avais pas la force de lui répondre dans cet état. Au bout du troisième appel, je pris mon courage à deux mains et appuyai sur le petit bouton vert. 

– Arakel ? 

– Louna. Ça va ? 

 Ouf, déjà trois mots sans me faire incendier. 

– Oui. 

– Arrête de mentir. Tu as peur et tu pleures. 

– Alors pourquoi tu me demandes si tu le sais déjà ? 

– Tu  préfères  peut-être   qu'on  discute   directement   de   ta   petite virée dans la colline ? 

– Il ne s'est rien passé. 

– Je sais bien sinon tu ne serais pas là pour me le dire. Je bénis cette malédiction d'un côté, au moins je suis sûr de ne pas être cocu, sinon y a longtemps que ça serait fait. 

– Pas du tout. Il m'a juste embrassée. 

– Qui ? L'autre spaghetti ! 

– Oui, Livio. Il m'aime. 

– Et toi ? 

– Non, bien sûr que non. 

– Tu as eu envie de lui ? 

– Il me semble que tu as dû le sentir. 

– T'es vraiment qu'une pute ! 

– C'est bon, j'y ai déjà eu droit avec mon père. 

– J'espère qu'il t'a foutu une bonne tarte aussi. 
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– Je ne t'ai pas trompé, Arakel, c'était juste une erreur. 

– C'est   bizarre,   parce   que   moi   je   n'en   ai   pas   fait   d'erreur   et pourtant…

– Pourtant quoi ? 

– Rien ! 

– Pourtant tu en as eu envie ! Tout comme moi ! Ça revient au même. Tu me jettes depuis tout à l'heure alors que t'as ressenti du désir pour une autre femme toi aussi. 

– Oui, mais moi je ne l'ai pas embrassée. 

– Tu me dégoûtes ! 

– Toi aussi. 

Sur   ces   belles   paroles   romantiques,   la   conversation   coupa brusquement. Je pleurais toutes les larmes de mon corps. Comment avais-je pu faire ça ?   

 Mon père et lui ont raison, je ne suis qu'une belle garce. 

Après quelques minutes de spasmes incontrôlables, je réussis à reprendre une respiration calme. Je pris le téléphone dans ma main et rappelai le dernier numéro présenté. Il décrocha immédiatement. 

– Arakel, c'est moi. 

Il ne répondait pas, sûrement fou de colère. 

– Je t'en prie, réponds-moi. Traite-moi de pute si ça te chante, mais parle-moi. 

Toujours rien. 

– Je t'aime Arakel, je te le jure. Tu me manques tellement. 

Une fois de plus, la ligne fut interrompue. La mort dans l'âme, je retournai chez moi. Mes parents m'attendaient sur le chemin avec mon petit Gabriel qui jouait avec des cailloux. Mon père s'avança vers   moi   et   parla   doucement   pour   que   personne   n'entende   notre conversation. 

– Alors tu n'es pas morte apparemment ! 

– Il me déteste. 

– Mais   non ! Tu   le   connais,   il   est   en  colère.   Ça   va   le   miner pendant   deux  ou   trois   jours  et   après   il   va   réfléchir   et   s'excuser. 

Comme toujours. 
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– Tu crois ? 

– J'en suis sûr. 

Gabriel me sauta dans les bras et me serra fort contre lui. Je le portais jusqu'à la maison, agrippé comme un petit koala. 

– C'était bien la montagne ? demanda-t-il. 

– Plus ou moins. 

– Tu m’amèneras la prochaine fois ? 

– Il n'y aura plus de prochaine fois. C'est fini, je ne partirai plus en balade avec Livio. 

– Pourquoi ? 

– Papa n'est pas d'accord et il est en colère contre moi. 

– Il va être triste Livio. 

– Oui, et moi aussi, mais c'est comme ça. 

Je le déposai sur le divan et partis prendre une longue douche chaude pour me permettre de faire le point sur ma vie. La nuit était déjà  tombée  sur Sinaï. Je me  préparais un bon repas  tandis que Gabriel jouait dehors. Je l’'entendis rigoler dans le jardin et je sortis pour   contrôler   ce   qui   le   faisait   tant   rire.   Livio,   de   derrière   le portillon, mimait d’hideuses grimaces de singe. Même dans l'état pitoyable dans lequel j'étais, il réussissait à me faire sourire. 

– Viens, Livio, j'ai fait des tomates farcies, ça te dit ? 

– Mmm... avec plaisir ! J'ai une faim de loup ! 

Il entra dans la cuisine et huma avec délice l'odeur qui sortait du four. Il m'examina inquiet. 

– Toi, tu as encore pleuré ! 

– Un peu. 

– Qu'est-ce qui se passe ? C'est encore Arakel, je suppose ! 

Il m'étreignit longuement, me balançant doucement de droite à gauche pour me bercer. J'étais bien dans ses bras. J'oubliais mes soucis et mes angoisses. Il profita de ce moment de douceur pour m'embrasser   une   nouvelle   fois.   Ses   lèvres   chaudes   me réconfortaient et une fois de plus, un sentiment de désir me traversa. 

Je le repoussai vivement. 

– Oh mon Dieu, il va le sentir ! Il va me tuer cette fois. 
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– Mais de quoi tu parles, Louna ? 

– Arakel, il a dû comprendre que je t'embrassais encore. Arrête de faire ça, Livio ! 

– Je suis désolé, je pensais que tu aimais ça. 

– Ce n’est pas le problème. 

– Ah bon ? Et c'est quoi le problème ? Tu as peur que ton mari sente que tu me désires et que tu as envie de faire l'amour avec moi et pas avec lui ? Ou tu as peut-être tout simplement peur de tes sentiments envers moi ? 

– Je ne ressens rien pour toi. Tu n'es qu'un ami. 

– Sois honnête, Louna, tu ne pourras pas te mentir éternellement. 

– Je ne t'aime pas ! C'est clair ! Je ne t'aime pas, je ne t'aime pas, je ne t'aime pas ! Il faudra que je te le dise combien de fois ? 

– Dis-le autant de fois que tu voudras pour t'en persuader, mais moi je n'ai pas besoin de mot pour savoir ce que tu ressens pour moi. 

– Je ne ressens rien ! Sors de chez moi, je ne veux plus jamais te voir, tu entends ! 

Malgré ma crise d'hystérie, il restait souriant et heureux. Il me fit un bref bisou sur la bouche. 

– Mais oui, c'est ça ! Allez, à demain, ma reine. Essaie de te reposer un peu cette nuit. 

– Dégage ! 

– Mmm… continue, ça m'excite ! 

Rien de tout ce que je pouvais lui dire ne l'atteignait. Il était sur son petit nuage et me regardait avec les yeux de l'amour. Il partit rejoindre Gabriel et l'embrassa tendrement. 

– Tu passeras à la maison demain avec ta maman. Je t'ai ramassé un caillou en haut de la montagne pour ta collection. C'est de la serpentine, tu n'en as pas, je crois ? 

– Non. 

– Tu verras, elle est magnifique. Toute verte comme les yeux de ta maman. 

– Ouah ! Merci. J'ai déjà un jade, mais pas de serpentine. 
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– À demain, mon grand ! 

Je   m'approchai   de   Gabriel,   intriguée   par   ce   que   je   venais d'entendre. 

– C'est   quoi   cette   histoire   de   collection ?   demandai-je   en m'accroupissant. 

– J'ai plein de cailloux, tu veux voir ? 

– Comment il le sait, Livio, que tu ramasses des cailloux ? 

– Je lui ai dit ! Il m'en ramène plein à chaque fois. Il m'a même donné une agate, en Italie ça protège du mauvais œil. 

Gabriel commençait à devenir un peu trop intelligent à mon goût, comment   un   enfant   de   moins   de   trois   ans   pouvait   connaître   les agates et les serpentines ? Arakel avait peut-être raison à son sujet…

Le   lendemain   matin,   après   une   nuit   cauchemardesque,   je   me levai  péniblement pour prendre  un café (italien) dans la  cuisine. 

Gabriel essayait d'escalader la table pour attraper la corbeille de fruits. 

– Mais   qu'est-ce   que   tu   fous,   bon   sang   !  Tu   vas   tomber !   le grondai-je. 

– J'ai faim ! 

– Non, mon roudoudou, tu ne peux pas avoir faim, les âmes ne mangent pas. 

– Mais moi, j'ai mal au ventre. 

Il se tourna pour me montrer l'endroit où se situait sa douleur et me regarda perplexe de ses grands yeux… bordeaux. Je ne pouvais plus bouger, ni même respirer. J'étais seule face à un monstre. 

– Qu'est-ce qui a, maman, pourquoi tu as peur de moi ? 

– Je n'ai pas peur. 

– Si, je t'entends dans ta tête. 

Il fallait que je parle à quelqu'un de toute urgence, que je trouve de l'aide. J'avais attendu trop longtemps. Gabriel était un démon. 

– On va aller chez Livio, mon cœur. Tu te souviens hier, il t'a dit que tu devais aller chercher une pierre. 

– Oui, la serpentine ! 
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Il sautait partout de joie. J'essayais de garder mon calme pour ne pas   craquer   devant   lui.   Je   courus   jusque   chez   mon   voisin   avec Gabriel  sur  mes  talons.   Je  rentrai   dans  la  maison   de  Livio  sans frapper, complètement affolée. 

– Livio ? 

Pendant que Gabriel cherchait dans la salle de bain, j'ouvris la porte de sa chambre et découvris… Kalaren. Nous restâmes aussi surpris l'un que l'autre. Après quelques secondes sans un geste, je m'approchai de lui timidement. 

– Bonjour Kalaren. 

Il était visiblement plus gêné que moi de se trouver dans cette chambre de si bon matin en train de fouiller dans une commode. 

– Vous êtes… gay ? repris-je en bégayant lamentablement. 

– Pardon ? 

 Mais pourquoi j'ai dit ça moi ? En quoi ça me regarde ? 

– Non, excusez-moi, je ne voulais pas me montrer curieuse, je suis juste un peu… choquée. 

Quelle   drôle   de   tournure   avait   pris   cette   journée   en   quelques minutes   seulement.   Gabriel   était   un   démon   et   Livio   aimait   les hommes. 

 Je suis où là ? Je rêve, c'est pas possible.  

Même   cette   conversation   me   paraissait   trop   étrange   pour   être réelle. Kalaren, si sûr de lui d'habitude, était complètement perdu face à moi. Je baissai la tête. 

– Je   suis   désolée,   je   n'aurais   pas   dû   rentrer   comme   ça   sans frapper, m'excusai-je honteuse. Pourriez-vous dire à Livio que je l'attends dehors. 

– Livio n'est pas là. 

– Ah. Et qu'est-ce que vous faites chez lui alors ? 

– Je me promenais par là et j'ai eu envie de… rentrer dans votre ancienne maison. 

– Ah bon ? Comme ça ? Mais vous n'avez pas le droit d’entrer chez les gens sans leur permission. 

– J'aime bien, je découvre plein de choses sur eux. 
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– Et vous avez découvert quoi sur Livio ? 

– Il vous aime. 

– Oh, ça, ce n’est pas un scoop ! 

– Il compte vous offrir une bague. (Il me tendit un écrin rouge). 

Vous ne l'ouvrez pas, ma promise ? 

– Elle ne doit pas m'être destinée. Il a dû l'acheter pour sa mère. 

Il l'adore. 

– Regardez à l'intérieur. 

– Non ! Je ne suis pas une perverse comme vous. 

– Si j'étais tel que vous m'imaginez, il y a longtemps que vous vivriez chez moi en tant que femme. Je vous rappelle que nous avons un pacte tous les deux. 

– Peut-être auriez-vous préféré un homme ? 

– Ça   ne   m'aurait   pas   dérangé,   mais   j'avoue   que   je   préfère   la compagnie féminine. 

Quelle ouverture d'esprit ! Je ravalai ma fierté et me soumis face à   ses   arguments   de   poids.   Il   aurait   pu   m'enfermer   depuis   bien longtemps,   mais   il   me   laissait   la   liberté   de   vivre   chez   moi, tranquillement. 

– Je m'excuse de vous avoir parlé ainsi, Kalaren. 

Il s'agenouilla et écarta les bras en regardant dans le vide derrière moi. Gabriel déboula dans la chambre comme un boulet de canon et se blottit contre lui. 

– Mon petit démon ! Comment tu vas, mon grand ? 

– Je viens chercher la serpentine. 

– Ah… il faudra voir ça avec Livio alors. 

Ils se parlèrent un long moment mentalement, m'écartant de la conversation.   Parfois   Gabriel   rigolait   sans   que   personne   n'ait prononcé un mot. J'en profitai pour ouvrir l'écrin discrètement. Une bague   sertie   d'une   émeraude   attendait   à   l'intérieur.   Je   refermai rapidement la boîte et la replaçai dans la commode. 

 Quel idiot, ce Livio ! Il est vraiment fou amoureux de moi. 

– Oui, ça, c'est sûr ! 

– Quoi ? De quoi vous parlez ? demandai-je surprise. 
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– De Livio, il est fou amoureux de vous. 

– Ah !   C'est   vrai   que   vous   lisez   dans   les   pensées !   Quelle horreur ! 

– Il n’y a rien de terrible ! Vos pensées sont tellement sublimes, j'adore m'y plonger. 

Il fallait que je change de conversation au plus vite et que je règle mon problème par la même occasion. 

– Gabriel est devenu un démon dans la nuit. Il a les mêmes yeux que vous et il a faim, l'informai-je. 

– Je sais. 

– C'est pour ça que vous étiez là, n'est-ce pas ? Vous saviez que je viendrais voir Livio. 

– Très perspicace ! Vous devriez travailler dans la police. 

– Que peut-on faire pour mon fils ? 

– Si vous souhaitez en faire un petit démon, il ne pourra pas rester ici. Le Créateur devinera sa présence et il fera éteindre sa lumière. 

– Et si je veux qu'il redevienne une âme ? 

– Il lui reste assez de pureté pour reprendre le dessus, mais il perdra toute son intelligence, tous ces dons, tout ce qui fait de lui le petit Gabriel que vous aimez tant. Il redeviendra une âme calme et… sans intérêt. 

– Donc, en gros, soit je le laisse devenir un démon sanguinaire, soit je le transforme en âme stupide. 

– Voilà. Je vous laisse le choix. 

– Pourquoi   faites-vous   ça ?   Vous   êtes   son   vrai   père,   vous pourriez prendre la décision à ma place. 

– Dans un cas comme dans l'autre, je sais que vous allez souffrir. 

Autant vous laisser le choix des armes. 

– Trop aimable. 

Je m'assis sur le lit et portai Gabriel sur mes genoux. 

– Qu'est-ce que tu en penses, mon cœur ? 

– Moi, je veux sortir de Sinaï. Voir papa. 

114



Je ne pouvais pas faire ça, je n'en avais pas le droit. La vie de milliers de personnes était en jeu. Arakel avait déjà fait assez de dégâts comme ça en tant que démon. Il avait détruit une planète et créé des guerres un peu partout. Je pleurais face à ce dilemme qui n'en était pas vraiment un. Je savais ce que je devais faire, mais je n'arrivais pas à m'y résoudre. 

– Ne peut-on pas le purifier juste un peu pour qu'il puisse garder son intelligence ? 

– Non. C'est ce que j'ai voulu faire à son arrivée ici et voilà le résultat. La lumière s'est propagée bien plus vite que prévu. Gabriel est né pour tuer. Son instinct l'a rattrapé très tôt. Ça me coûte de vous le dire, Louna, mais il est très dangereux de laisser un être d'une telle capacité sur la Terre ou sur Naïa. 

– C'est votre enfant. 

– Il n'a que ma lumière, je suis loin d'être un démon. Je suis au service du mal pour le bien. Lui ne sera que l'incarnation du mal. Il vous supprimera sans pitié. 

– Je suis sa mère, il ne fera jamais une telle chose. 

– Si je me permets d'insister, c'est parce que je sais que votre vie est en danger auprès de lui. Je ne voudrais pas… vous perdre. 

– Combien   de   temps   vous   faudrait-il   pour   le   purifier totalement ? 

– Je dirai une ou deux semaines, pas plus. Il est encore petit, il me sera facile de le manipuler. Il faudra que vous lui enleviez son pendentif. 

– Non, jamais ! 

– Comment voulez-vous que je fasse, Louna ? Je ne lui ferai pas de mal. Je resterai avec lui jour et nuit. Il m'aime bien, il n'aura pas peur. 

Comment une mère peut-elle prendre une telle décision ? Choisir entre le diable ou la mort. Je ne pouvais pas faire ça toute seule. Il prit Gabriel dans ses bras et me tendit la main. 

– Faites-moi confiance, ma promise. 

– Vous allez nous téléporter au purgatoire ? 
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– Oui. 

– Vous me promettez qu'il ne souffrira pas ? 

– Il m'est impossible de vous promettre une telle chose, mais j'apaiserai ses souffrances. Les premiers jours, il sera inconscient. 

– Et après ? 

– Après   je   serai   là   pour   lui   tenir   la   main.   Nous   vaincrons ensemble sa lumière. 

Je regardais avec regret mon petit ange si malin. 

– Non, maman, ne fais pas ça, supplia-t-il. Je veux rester avec toi et papa. S'il te plaît. 

Les yeux noyés sous les larmes, j'ouvris le fermoir de sa chaîne en or et la noua autour de mon cou. 

– Je   te   rendrai   ton   pendentif   dans   une   semaine,   mon   amour. 

Maman le garde pour toi. 

– Il va me rendre idiot, maman. Ne le laisse pas faire. Je t'aime. 

Kalaren insista en me tendant la main une deuxième fois. 

– Louna, Gabriel a déjà beaucoup de dons, notamment celui de la persuasion. Si vous l'écoutez, vous ne pourrez plus l'aider. Je vous le rendrai sain et sauf, pur comme un diamant. 

Je savais que je faisais une erreur, je savais que je ne devais pas aller au purgatoire, je savais que Kalaren était dangereux et, malgré tout, j'acceptai… pour mon fils. 

Quand je rouvris les yeux, nous nous trouvions dans une cellule lugubre taillée à même la pierre. Aucun meuble, aucune fenêtre ne venait garnir ce lieu de mort. Je pris Gabriel dans mes bras pour le consoler. Pour la première fois de sa vie d'âme, je le voyais pleurer. 

Mon   cœur   de   mère   était   meurtri   par   tant   de   souffrance.   Je   ne pouvais pas le laisser là, c'était au-dessus de mes forces. 

– J'ai changé d'avis, je vous en prie, ramenez-nous chez moi. 

– Louna, un démon ne peut pas pleurer. Il vous manipule pour vous attendrir. Ce n'est plus Gabriel que vous avez face à vous, mais son démon. Tout comme l'homme que vous avez épousé n'était pas Arakel. Vous comprenez ? 
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trop petit pour subir tout ça. 

– Soyez raisonnable. 

– Non ! C'est morbide ici, il a peur. 

Kalaren ferma les yeux et se concentra intensément. La pièce se teinta en bleu clair. Des dessins d'animaux vinrent décorer les murs et le plafond. Le sol se tissa d'une moquette douce et moelleuse aux couleurs enfantines. Un petit lit douillet recouvert de peluches fit son apparition au centre de la pièce. Un immense coffre en bois débordait de voitures et de cubes en tout genre. Gabriel se dégagea de mes bras pour sauter sur son matelas et attraper tous les ours en peluche qu'il pouvait. Il courait partout pour inspecter les nouveaux jouets qu'il venait de recevoir. 

– Ça vous rassure ? 

– Oui, merci. Vous faites ça à chaque fois ? 

– Il est très rare que j'ai des enfants au purgatoire, surtout aussi jeunes. On va dire qu'il a droit à une faveur de la part de son père. 

– Vous allez l'endormir ? 

– Oui, il sentira moins la… magie. 

– Et   quand   il   se   réveillera,   est-ce   que   je   pourrai   venir   avec Livio ? 

– Vous pourrez venir, mais sans lui. 

– Pourquoi ? 

– Il ne fait pas partie de sa famille. Je resterai avec vous si vous le souhaitez. 

– Et si je viens avec Arakel ? 

– Arakel ? Pourquoi voulez-vous qu'il vienne ici ? 

– C'est son papa de cœur. Il l'aime énormément. 

– Et vous ? Aimez-vous Arakel ? 

– Oui, bien entendu. 

– Et lui, vous aime-t-il ? 

– Je crois… en fait, je ne sais plus trop. 

Il   inspira   profondément   et   me   regarda   comme   si   j'étais   la dernière des connes. Il demanda à Gabriel de se coucher sur son lit, ce qu'il fit sans rechigner. Il plaça son front sur le sien et bloqua ses 117



mains fermement. Voir mon fils dans cette position d'impuissance me   transperça   le   cœur.   Kalaren   marmonna   des   incantations incompréhensibles de plus en plus vite. Mes pendentifs en pierre noire me brûlaient la peau au son de ces paroles maudites. Je me languissais qu'on en finisse, que Gabriel dorme enfin et ne subisse plus cette torture mentale. 

Après quelques brèves convulsions, il s'apaisa et plongea dans un sommeil profond. Le silence pesant du purgatoire et le confinement des lieux me donna des angoisses de claustrophobie. Une crise de panique me submergea. 

 Et s'il m'enfermait moi aussi ? Et s'il me cloîtrait ici jusqu'à la fin de mes jours ? 

Mon   souffle   court   me   donna   des   palpitations   cardiaques douloureuses, j'avais l'impression d'étouffer. Kalaren s'approcha de moi et me tendit la main. 

– Vous allez m’emmener où ? réussis-je à prononcer. 

– Nous allons faire un petit tour sur Naïa, à la rencontre de votre cher Arakel. 

– Pourquoi ? 

– Eh bien, pour vérifier s'il vous aime ! Il m'est insupportable de voir une si belle femme pleurer pour un homme dont elle doute des sentiments. Au moins, nous serons fixés. 

– Qu'est-ce qui me prouve que vous n'allez pas m'emprisonner, loin de mon fils ? 

– Votre instinct. Il vous a toujours guidé, écoutez-le une fois de plus. 

– Arakel me répète sans arrêt de ne pas suivre mon instinct, car je ne fais que des conneries. 

– C'est un imbécile. 

– Non ! 

– Oh que si, et je vais vous le prouver tout de suite. Faites-moi confiance, Louna. Donnez-moi la main et vous en aurez la preuve. 
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Lui faire confiance, j'en étais encore loin, mais il fallait que je sorte d'ici à tout prix. Je posai ma main tremblante sur la sienne et contemplai mon petit ange dormir avant de fermer les yeux. 

Il   nous   téléporta   sur   Naïa,   il   faisait   nuit   là-bas   et   la   lune illuminait la salle à manger où nous nous trouvions. J'inspectais les lieux avec scepticisme, je n'avais jamais vu cet endroit auparavant. 

Une   musique   douce   immergeait   l'habitation   dans   une   sérénité apaisante. Kalaren me fit signe de parler à voix basse. 

– Je ne connais pas cette maison, Kalaren, je n'y suis jamais venue. 

– Vous l'avez déjà vue de l'extérieur, mais vous n'êtes jamais entrée. 

– Où sommes-nous ? 

– Je vous laisse le découvrir. 

Il   me   désigna   de   la   main   un   couloir   obscur   vers   lequel   je m'avançai   à   pas   lents.   Une   lumière   tamisée   éclairait   faiblement l'extrémité du corridor sombre. Des gémissements guidèrent mes pas jusqu'à une porte entrouverte. Je compris où Kalaren voulait en venir.   La   maison   où   je   me   trouvais   était   celle   de   Xana,   une prostituée hors pair sur Naïa. J'avais déjà eu affaire à elle et je la détestais plus que tout. Cette vulgaire blondasse chevauchait mon homme et prenait beaucoup de plaisir à le faire. Les bras tatoués d'Arakel   guidaient   ses   va-et-vient   incessants   de   plus   en   plus violemment. J'avais l'impression d'assister à un film porno sauf que l'acteur   principal   était   l'homme   de   ma   vie.   Les   cris   de   la   catin s'intensifièrent jusqu'à couvrir la musique classique qui provenait du salon. Mon cœur venait de se briser en mille morceaux, jamais je ne pourrais oublier cette image, cette trahison. Une fois de plus, Arakel me faisait pleurer et c'était la fois de trop. J'avais mal, terriblement mal, et mes yeux ne pouvaient pas quitter leurs ébats. Tapie dans l'ombre, j'observais la scène, paralysée par ma souffrance. Arakel sentit mon malaise et arrêta de bouger un instant. Il repoussa Xana sur le côté et prit son portable. Elle n'avait pas l'air satisfaite de son sort, peut-être aurait-elle préféré le mien ? Pendant qu'il téléphonait 119



en Naïen, sa langue natale, la garce en profita pour l'embrasser dans le cou jusqu'à ce qu'il s’en morde les lèvres d'extase. Elle continua son parcours baveux sur sa poitrine puis son ventre. Il avait du mal à parler dans son portable tant l'intensité devenait insupportable. Sa main libre se posa sur la tête blonde pour l'inviter plus bas à une séance de succion des plus écœurantes. Il raccrocha en silence et savoura cette dégustation sexuelle digne d'une professionnelle de haut niveau. Je poussai lentement la porte pour plonger mes yeux remplis de larmes dans ceux d'Arakel. Il les ferma aussitôt, priant sûrement   pour   que   mon   image   ne   soit   qu'une   hallucination. 

Malheureusement, quand il les rouvrit, j'étais toujours plantée face à lui. Il chassa une nouvelle fois Xana et lui donna un ordre en Naïen. 

Ravie, elle se tourna vers moi et me sourit. Elle enfila rapidement sa robe  et  me  contourna  pour sortir  de  la  chambre.  Enfin  seuls,  ni Arakel ni moi n'osions commencer les hostilités. Kalaren, qui venait de se fixer dans mon dos, y prit un malin plaisir. 

– Arakel ! Quel honneur de vous revoir, mon cher ! 

– C'est toujours un plaisir, Kalaren. Je vois que vous n'êtes pas venu seul cette fois. 

– Je   me   suis   permis   d'accompagner   ma   promise   pour   qu'elle observe son ex-mari à l'œuvre, jubila-t-il en insistant bien sur le mot ex-mari. Elle se demandait si vous l'aimiez encore. Je me suis dit qu'il serait plus judicieux de vous le demander directement. 

– J’aurai votre peau, Kalaren. 

– Peut-être, mais en attendant, c'est moi qui ai celle de votre femme   pour   l'instant.   Elle   est   d'une   douceur   exquise…   et   cette odeur de cannelle… un délice. 

– Si vous osez la toucher…

– Oui ? Que comptez-vous faire au juste ? Elle vous hait, Arakel, je le sens et vous le sentez tout comme moi. Elle ne vous appartient plus. 

– Elle ne vous aimera jamais, vous perdez votre temps. 

– Je sais tout ça, pour qui me prenez-vous ? Je ne compte pas lui faire de mal. Elle sera bientôt libre de son contrat et elle pourra 120



s'unir à qui elle veut. J'en connais un qui a déjà prévu la bague de fiançailles. N'est-ce pas touchant ? Notre petite Louna et notre petit Livio, c'est charmant. Louna et Livio, Livio et Louna, ça sonne bien, vous ne trouvez pas ? Même  leurs prénoms sont faits pour aller ensemble. Ils sont si latins, si… humains. 

Je me retournai vers Kalaren le regard implorant. 

– Pouvez-vous nous laisser seuls quelques minutes ? sanglotai-je. 

Il s'inclina face à moi et fit signe de tuer Arakel avec ses deux doigts en forme de pistolet. Ça avait l'air de follement l'amuser. 

Moi,   beaucoup   moins.   Je   fermai   la   porte   derrière   lui   et   partis m'asseoir à côté d'Arakel qui ne savait pas à quelle sauce j'allais le manger. Certainement pas la même que Xana en tout cas ! Il osa porter sa main sur mon visage pour y essuyer mes larmes. Je la rejetai agressivement. 

– Ne me touche pas. Plus jamais, crachai-je, emplie de haine. 

– Tu me détestes. 

– Le mot est faible. Depuis combien de temps tu la vois ? 

– C'est la première fois depuis que je t'ai fait la promesse. 

– Après ce que je viens de voir, tu te doutes bien que tout est fini entre nous. Je te laisse tranquille avec ta pute. Je ne veux plus que tu viennes me voir sur Sinaï et ne t'avise pas de t'approcher de Gabriel. 

Je vais demander à Kalaren qu'il t'efface de sa mémoire. 

– Tu ne peux pas m'interdire de lui rendre visite, c'est mon fils. 

– Tu n'es ni mon mari, ni son père. 

– C'est toi qui as commencé avec ton Liv…

– Comment   oses-tu ?   m’emportai-je   avec   véhémence.   J'ai seulement embrassé Livio alors que toi tu… ça me dégoute rien que d'y penser. 

Un long silence s’installa entre nous. Après mûre réflexion, Arakel se décida à le rompre. 

– Tu vas demander à Kalaren à ce qu'il efface tous tes souvenirs aussi ? 

– Oh que non ! Tu serais encore capable de venir me courtiser et 121



je tomberai une nouvelle fois dans le piège. Je veux me rappeler à quel   point   tu   es   un   être   exécrable.   Ton   regard   dur,   tes   paroles blessantes,   tes   gifles   méprisantes   et   toutes   tes   tromperies   avec Nadia, Xana et celles que je n'ai pas encore vues. Tu es l'homme le plus   abject   que   je   connaisse.   Tu   as   gâché   ma   vie.   Je   me   suis sacrifiée corps et âme pour toi et tu me bafoues une fois de plus. 

– Louna, je t'aime. 

– Tu ne sais même pas ce qu'est l'amour sinon tu ne serais pas ici à te faire sucer par une pétasse. Tu vivrais auprès de moi et de tes enfants. Gabriel a besoin de toi et tu n'es même pas là pour lui. Tu préfères me laisser sur Naïa toute seule. 

– Apparemment, tu n'es pas si seule que ça. 

– Non,   et   heureusement   que   Livio   est   là   pour   ramasser   les miettes à chaque fois. Il est romantique, tendre et attentionné. Tu ne connais même pas ces adjectifs. 

– Tu ne l'aimes pas. 

– Peut-être, mais je suis heureuse avec lui. Je ne pleure pas, je rigole sans arrêt. Il me fait rêver et voyager sur Sinaï. On partage des   passions   ensemble,   on   découvre   de   nouveaux   lieux   et   on s'émerveille devant un coucher de soleil. Simplement l'un à côté de l'autre, la main dans la main. Il n'a pas besoin de me sauter dessus comme un obsédé pour trouver son bonheur. Ma présence lui suffit et le comble. 

– Tu as besoin de moi pour vivre. 

– Je saurai me passer de toi auprès de Livio. 

– Il n'est qu'un substitut, tu apprécies sa présence simplement parce qu'il a mes yeux, mais il n'est rien pour toi. 

– Il est mon dernier espoir de croire en l'amour. S'il me demande en mariage, j'accepterai, et tu ne seras qu'un lointain souvenir de mon triste passé. 

Il me prit la main et la serra tendrement. Malgré mon envie de meurtre, je n'arrivais pas à me dégager de son étreinte. La douceur de   sa   peau   me   procurait   une   sensation   exquise   à   la   limite   de l'indécence. 
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– Louna,   j'ai   fait   une   erreur,   une   seule.  Tu   ne   peux   pas   tout foutre en l'air comme ça. 

– Je t'ai déjà pardonné beaucoup de choses. C'est fini. 

Il   s'approcha   de  ma  bouche   dans  un  élan   d'espoir.   Ses  lèvres suppliantes me firent oublier un instant la raison de notre dispute. 

La chaleur de son âme se propagea délicieusement dans mon corps telle la lave en fusion sur une banquise stérile. Ses caresses ne me laissèrent   pas   la   moindre   chance   de   rébellion   et   mes   mains   en demandaient encore. Il s'allongea sur moi, malmenant un peu plus la dentelle qui nous séparait à chaque coup de reins. Kalaren ouvrit brusquement la porte et rejeta, sans même le toucher, mon amant passionné. 

– À quoi vous jouez, Arakel ? Vous avez failli la tuer en faisant ça. 

– Je ne suis pas complètement inconscient. Je savais que vous étiez derrière la porte. Je voulais juste vous prouver que, quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, elle sera toujours mienne. Je suis ancré au plus profond de son âme et vous ne pouvez rien y faire. 

– Vous avez osé abuser de votre fluide sur elle pour me prouver une théorie stupide. 

– Louna   a   besoin   d'un   homme   qui   la   fasse   jouir   à   chaque seconde,   elle   ne   se   contentera   pas   d'un   spaghetti   débutant.   Elle reviendra à moi, je suis le seul qui puisse la satisfaire. Je connais chacun de ses désirs, chacun de ses fantasmes. Vous n'avez aucune chance, ni vous, ni Livio. 

Mon cerveau refaisant surface peu à peu, je pus assimiler la fin de la conversation. Le fluide agissait sur moi comme une addiction, il   m'était   impossible   de   résister   à   mes   impulsions,   je   perdais   le contrôle de mon corps et je n'étais pleinement heureuse que dans ses bras. J'étais droguée, purement et simplement droguée par lui. Il m'avait fallu des années pour le comprendre, j'étais effarée. 

– Je ne veux plus jamais que tu t'approches de moi, Arakel. 

– Tu ne pourras pas te passer de moi bien longtemps. 

– De ton fluide, tu veux dire ! 
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– Louna,   je   t'assure   que   je   ne   m'en   suis   pas   servi.   Tu   avais simplement envie de moi. Tu m'aimes. 

– Tu sembles un peu trop sûr de toi. 

– Le problème c'est que tu ne sais rien de nous. On n'a pas choisi notre destin, il a été écrit à l'avance. Toi et moi, on est liés pour la vie même si on se déteste. Tu le sens bien dès que tu es près de moi, le simple contact de ma main sur la tienne te donne autant de plaisir qu'un baiser de Livio. Tu trouves ça normal ? 

– Finalement,   c'est   toi   le   malade   mental,   c'est   pas   moi.   Tu devrais vraiment être enfermé dans un asile pour obsédés sexuels. 

Jamais je ne te pardonnerai. 

– Tu n'auras pas le choix, mon amour. Tu es programmée pour ça. 

– Et en plus, t'es complètement mytho. Va te faire soigner, mon pauvre. 

– Dans   une   semaine,   tu   seras   déjà   en   train   de   pleurer   mon absence et là, tu comprendras que j'avais raison. 

– Tu es pitoyable ! 

Je tendis la main à Kalaren pour lui signifier que je voulais partir d'ici au plus vite. Il regarda Arakel d'un air satisfait et conquérant. 

Dans la seconde qui suivit, je me retrouvais dans mon jardin, sur Sinaï. En larmes… encore. Kalaren voulut me serrer dans ses bras pour me consoler, mais je le repoussai brusquement. 

– Ne m'approchez pas, je vous hais vous aussi. 

Il sembla surpris par ma réaction, s'attendant peut-être à ce que je lui tombe dans les bras comme une pauvre petite princesse esseulée. 

Mais j'étais bien loin d'être une princesse. 

– Je ne comprends pas, Louna, je…

– Vous êtes ignoble. Vous saviez qu'Arakel était en train de me tromper et c'est pour cette raison que vous m'avez téléportée là-bas. 

Vous vouliez que je le surprenne en flag. Et vous espériez quoi au juste ? Que je vous sois reconnaissante et que j'accepte mon sort ? 

Que je me soumette à vous et devienne votre femme pour honorer le contrat de mariage ? Jamais, vous entendez ! Jamais je ne serai à 124



vous. Partez, laissez-moi tranquille. 

– Vous êtes bouleversée et ça me chagrine de vous voir dans cet état. 

– Dégagez ! criai-je en assenant de vigoureux coups de poing sur son torse. 

– Je retourne auprès de Gabriel, je viendrai vous chercher à son réveil. 

Il   disparut,   me   laissant   seule   avec   mon   désespoir.   Je   n'avais même plus mon fils pour me consoler et me soutenir. 

 Pourquoi vivre ? Pourquoi continuer ainsi ? Après tout, je n'ai plus rien à perdre. Gabriel souffre pour devenir une âme et ne sera plus jamais le même, je ne ressens rien pour ma fille et je méprise Arakel. Ma vie ne sert à rien, je ne sers à rien… ni à personne. Je suis inutile, je n'apporte que des problèmes et des catastrophes. 

 Autant en finir. 

J'avançai   lentement   vers   la   piscine   qui   n'attendait   que   ça.   Je descendis chaque marche comme on s'enfonce dans les ténèbres. Je regardai   une   dernière   fois   le   ciel   rose   de   Sinaï   avec   mes   yeux d'humaine. 

 Demain, je serai heureuse d'être ici, la vie me semblera être un paradis. Kalaren m'aura purifiée et je ne pleurerai plus jamais. Je n'aurai plus mal. Puisque de toute façon je suis maudite, autant vivre dans l'abstinence en tant qu'âme, au moins je n'en souffrirai plus.  

L'eau imprégnait ma robe, la rendant plus lourde. Je respirai une dernière fois et essuyai mes larmes pour me présenter au Créateur dignement. Je touchai le fond et mon visage s'immergea totalement. 

Autour de moi, l'eau luisait comme des milliers de petits diamants roses. Mon instinct me dictait encore de retenir ma respiration. Je voyais   le   visage   des   gens   que   j'aimais   plus   que   tout,   Gabriel, Faustine, ma mère, mon père… Arakel. Même pour me diriger vers la mort, sa présence ne me quittait pas. Je sentais sa présence en moi. Mes poumons me suppliaient de remonter pour récupérer un peu d'oxygène, mais ma volonté était sans faille. 
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 Je ne cèderai pas au caprice de mon corps. Mon esprit est bien plus fort. 

Je desserrai mes lèvres et inspirai le liquide brûlant, avalant de grandes gorgées destructrices. Les diamants roses firent place à des papillons  noirs.  L'eau   incendiait   mes   poumons  dans  une  douleur insupportable. Je luttais contre mon instinct de survie. 

 Plus que quelques secondes et je n'aurai plus mal. 

Mes   membres   ne   pouvaient   plus   bouger,   je   regardais   l'océan d'abîme sous mes pieds. Tout était noir désormais. 
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X. 

Je reconnus Livio qui me contemplait tristement, ma chambre parfaitement propre et rangée, ma mère qui souriait et Patrice, les bras croisés, le regard dur. Mes souvenirs n'avaient pas disparu. Je pris la main de mon voisin amoureux pour le réconforter. Je ne savais pas si j'étais une âme ou une humaine, comment le savoir, je n'allais  quand  même  pas  inspecter  l'intérieur  de  ma  culotte  pour vérifier si j'avais toujours un sexe. 

– Tu m'as sauvée, Livio ? 

Ses yeux mauves trahissaient son désespoir. Sans même qu'il ne prononce un mot je compris qu'il n'avait rien pu faire. Ses cheveux et ses vêtements dégoulinaient d'eau sur le tapis, de toute évidence, c'est lui qui avait plongé dans la piscine pour récupérer mon corps inerte. Mon père ouvrit la porte et demanda à tout le monde de sortir. Il s'assit et me caressa la joue. 

– Il ne t'a pas sauvée, c'est qu'un bon à rien. Tu ne peux pas faire ta vie avec un homme qui est incapable de te protéger. 

– Faire ma vie ? Je te signale que je suis morte. 

– Si tu étais morte, tu ne serais pas dans ta chambre, mais au purgatoire. Tu es loin d'être pure, ma chérie. 

– Mais… si ce n'est pas Livio qui l'a fait, c'est qui ? 

– À  ton  avis ?  grimaça-t-il.  J'ai  reçu  un coup  de  fil  pour me signaler que t'étais encore en train de faire une connerie. T'as de la chance que j'habite juste à côté, je suis arrivé à temps. 

– Arakel t'a téléphoné ? 

– Ça commence à devenir une habitude. 

– C'était complètement absurde de ma part. Je l'ai vu avec cette autre   femme   et…   j'ai   eu   envie   de   tout   oublier.   Je   ne   sais   pas 127



pourquoi j'ai fait ça. 

Il se massa le haut du nez et réfléchit à ce qu’il allait dire. 

– Tu es dépressive bipolaire à tendance suicidaire. 

 Au moins c'est clair, maintenant je peux poser un nom sur mon problème. 

– Génial ! T'as trouvé ça tout seul ou c'est mon cher et tendre qui t'a aussi suggéré de me rappeler à quel point il me trouvait folle ? 

– Tu n'es pas folle, juste… perturbée. Et non, ce n'est pas Arakel qui me l'a dit, c'est le Créateur. Tu es ainsi depuis tes trente ans, depuis que…

– Que quoi ? 

– Non, rien. 

Il baissait le regard pour éviter de croiser le mien cachant ainsi le malaise qui le tourmentait. 

– Pa', qu'est-ce qui se passe ? Arakel m'a dit des trucs que je n'ai pas compris au sujet d'un lien qui nous unissait. Il m'a affirmé que notre destin avait été écrit à l'avance. 

– Je ne sais pas de quoi il parle. 

– Vraiment ? Et l'expérience 103, ça ne te dit rien non plus ? 

Il ouvrit de grands yeux surpris et resta silencieux pendant de longues minutes déconcertantes. 

– Comment as-tu entendu parler de ça, ma puce ? 

– J'ai mes sources. 

– Et tu sais quoi au juste ? 

– Pas mal de choses au sujet de la planète Louna, des humains-divins et pleins d'autres trucs. 

 Pas très fair-play de ma part, mais il faut savoir parfois bluffer pour tirer les vers du nez de son adversaire. 

– Et c'est pour ça que tu as voulu en finir ? 

Pas vraiment non, étant donné que je ne savais absolument rien sur cette expérience, mais vu la direction que prenait la conversation je me doutais que j'avais un rapport avec ce fameux dossier rose… 

et que le contenu ne devait pas être beau à voir pour que mon père puisse penser que ma tentative de suicide en était le résultat. 
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 Continuons la partie de poker pour essayer d'en apprendre le plus possible, il a l'air bien plus informé qu'il n'ose le dire. 

– Entre autre, mentis-je. Tu peux m'expliquer plus exactement ton rôle à ce sujet ? 

Il médita, pesant le pour et le contre, dans un silence de plomb attisant le tumulte de mes pensées. 

– Je venais de perdre ma femme et je me retrouvais seul pour élever Faustine. Le Créateur s'est dit que ce serait une bonne idée de m'envoyer auprès de toi. J'étais juste censé te surveiller et l'informer de tes progrès. Il avait peur que sa petite créature ne s'éteigne, tu étais toujours malade quand tu avais trois ans. Je t'ai soignée des centaines   de   fois.  Tu   tombais   sans   cesse   dans   les   pommes   sans raison, tu pouvais dormir des journées entières sans manger ni boire, ton cerveau ne savait plus où il en était. 

 OK,   donc   l'expérience 103,   c'est   bien   moi.   Je   ne   suis   pas   si parano que ça finalement. 

– Le   Créateur   ne   pensait   pas   que   le   sang   humain   rejetterait autant la lumière divine, reprit-il. Tu étais une petite fille agressive et   excessive.   Il   fallait   te   canaliser   sans   cesse.   Ton   esprit   ne supportait pas le croisement des races. 

– Tu devais juste me protéger ? 

– C'était une mission comme une autre. À l'époque, je n'étais qu'un   dévoué   au   service   de   l'armée,   j'obéissais   aux   ordres   sans contester. 

– Maman est au courant ? 

– Je n'ai pas osé lui dire, même après trente ans de mariage. 

– Tu ne l'as jamais aimé ? 

– Je me suis attaché à elle avec le temps… mais les Natifs ne connaissent pas l'amour. C'est un sentiment purement humain. 

– Arakel… ne… m'aime… pas ? 

– C'est une longue histoire. 

– Raconte ! 

– Je ne sais pas si j'ai le droit de trop t'en dévoiler, ma chérie. 

– On parle de moi là. Tu ne peux pas me balancer qu'Arakel ne 129



m'aime pas et arrêter comme ça. 

– Il t'aime… malheureusement. Il t'aime vraiment et ça me fait de la peine de le voir autant souffrir pour une satanée expérience ratée. Le pire c'est que tout est de ma faute. Quand je t'ai emmenée en   Irak,   je   pensais   qu'il   pourrait   te   rendre   humaine   grâce   à   ses cellules en pierre de Lune. Mais il a fait bien plus que ça. Il a pris soin de toi simplement parce que je lui avais demandé. 

– Et aussi parce que je ressemblais à Nadia. 

– Ouais, c'est sûr que ce n'était pas très intelligent de ma part de te laisser avec lui sachant qu'il avait une attirance incontrôlable pour les grandes rousses, mais bon… je ne pensais pas qu'il oserait te toucher étant donné que tu étais sa nièce. 

– C'était purement physique alors ? 

– Au début, oui. Mais le Créateur s'est rendu compte qu'Arakel avait bien plus de capacité que moi à veiller sur toi. Il me répétait sans cesse qu'il avait un don de protection et une humanité que je ne possédais   pas.   Il   était   persuadé   qu'il   pourrait   même   t'aider   à développer ta lumière divine. Je n'étais pas d'accord, je ne voulais pas mêler mon frère à tout ça. Il était heureux avec son fils et je savais   qu'il   ne   supporterait   pas   ton   sale   caractère   plus   d'une semaine. Alors le Créateur a pris les devants. Il m'a laissé croire que tu étais encore enfermée dans ta cellule en Irak alors que tu étais en France,   à   Grasse.   Il   a   modifié   vos   gènes   afin   de   vous   rendre fusionnels. 

Je me remémorai ce passage de ma vie, notre virée sur la Côte d'Azur à la recherche du parfum qui pourrait me rendre humaine éternellement. C'est à ce moment-là que je me suis rendu compte que je l'aimais. Il dansait avec Faustine et moi avec mon ex, Greg. 

La vision d'Arakel dans les bras de ma sœur m'avait rendue folle de jalousie. Mon cœur avait commencé à battre pour lui et depuis, je ne vivais que pour son amour. 

– On a été programmé pour s'aimer… comme des machines ? 

– Oui. Il comptait sur lui pour te redonner ta vraie nature. Il avait déjà   réussi   à   te   rendre   humaine,   il   pouvait   donc   faire   de   toi   la 130



divinité dont il rêvait tant. Mais le Créateur s'est vite rendu compte de son erreur. Ton cerveau n'a pas supporté la mutation génétique contrairement à Arakel. Tu es devenue incontrôlable, ingérable. Tu vivais dans ton monde fermé sans te soucier de ce qui t'entourait. 

Arakel est devenu une obsession destructrice dans ton esprit. Tu déprimais sans cesse, tu as tenté mainte fois de te suicider. Ce qui aurait dû te rendre heureuse t'anéantissait à petit feu. Comme je l'avais prévu, vous n'étiez pas fait pour vous entendre. Mon frère ne fréquentait que des femmes soumises et dociles jusque-là et tu étais à   l'opposé   de   tout   ça.   Votre   incompatibilité   vous   a   menés   à   la violence, presque à la mort. Le Créateur a essayé de remodeler vos gènes,   mais   c'était   trop   tard.  Vos  cerveaux   avaient   déjà   assimilé l'information et, quelles que soient les tentatives, rien ne pouvait la supprimer.  Vous   êtes   liés   pour   la   vie.  Vous   avez   besoin   l'un   de l'autre, c'est vital. Il est comme l'air que tu respires, si tu n'en as pas, tu étouffes. C'est pour cette raison que tu cherches tant à en finir quand tu es loin de lui. 

– Alors en réalité, on ne s'aime pas ? 

– Je ne sais pas comment définir ça. Une chose est sûre, si le Créateur n'avait pas fait cet impair, vous n'en seriez pas là. C'est pour   cette   raison   qu'il   se   sent   si   mal   vis-à-vis   de   vous.   Il   vous protège à sa façon. Toi, il t'accueille ici parmi les âmes et il fait tout pour que tu sois heureuse. 

– Et qu'est-ce qu'il a fait pour Arakel ? 

– Il l'a proclamé roi, ce n'est pas rien. Il lui a aussi redonné la vie lorsqu'il était sur le point de s'éteindre après la mort du démon. 

– Arakel savait tout depuis le début ? 

– Non !   Le   Créateur   a   été   obligé   de   lui   apprendre   après   la naissance de Mandine. Arakel ne voulait pas te quitter et il refusait de reprendre ses fonctions de roi sur Naïa. Alors, le Créateur lui a expliqué que la malédiction te tuerait parce que vous ne pouviez pas résister l'un à l'autre très longtemps. Il lui a tout avoué ce jour-là. Ça l'a anéanti. J'ai bien cru qu'il allait tout détruire dans le palais. 
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La   tête   me   tournait,   j'aurais   préféré   encore   me   noyer   que d'entendre ça. Je n'étais qu'une vulgaire expérimentation inaboutie, un rat de laboratoire génétiquement modifié. On m'avait enlevé ma petite vie tranquille de secrétaire pour faire de moi une nouvelle espèce   destinée   à   concourir   à   une   compétition   puérile   pour Créateurs en manque de reconnaissance. 

– Et qu'est-ce qu'il compte faire de moi maintenant ? 

– Il   a   abandonné   le   projet.   Plus   jamais   il   ne   procèdera   à   un croisement   d'espèces.   Il   pensait   qu'une   humaine   divine   serait   la créature parfaite et dans l'absolu cela semblait évident. Mais il s'est trompé, on ne peut pas modifier une race comme la tienne. Vous êtes bien trop complexes et imprévisibles. Il s'est trompé en rêvant d'un monde meilleur, il avait un peu trop confiance en ta race et ne s'attendait pas à autant de complications. Il ne peut pas prendre le risque   de   créer   une   planète   remplie   de   créatures   dépressives   et suicidaires à ton image. 

– Il voulait m'envoyer sur une nouvelle planète ? 

– Non, tu n'étais que le prototype. Il suivait ton évolution grâce aux rapports que je lui fournissais chaque mois. J'ai demandé des centaines   de   fois   à   ce   qu'il   renonce   à   son   expérience,   mais   il repoussait sans cesse les limites. Il estimait qu'il ne pouvait pas se tromper, qu'il te fallait juste un peu de temps, mais ton état de santé s'est dégradé. 

– Mon état mental, tu veux dire. 

– Oui. Je suis désolé, ma chérie, ça ne doit pas être facile à entendre. 

 C'est le cas de le dire ! Pas évident de comprendre qu'on n'est qu'une paumée rescapée d'un laboratoire gigantesque. 

Je me  recroquevillai sous ma couverture pour ne plus voir le monde qui m'entourait. J'étais bien mieux dans le noir, toute seule, sans   bruit.   À  travers   mon   bouclier   de   laine   blanche,   Patrice   me caressait affectueusement comme on rassure un agneau apeuré. 

– Tu veux un peu de fluide de courage, ma puce ? 

– Non. 
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– Tu veux que je demande à Arakel de venir ? 

– Non. Laisse-moi tranquille. 

– Tu vas mal, je le sens. 

– Et tu t'attendais à quoi ? Tu aimerais être à ma place peut-être ! 

– Je n'aurais jamais dû te le dire. J'aurais dû me douter que ça te ferait mal. 

– Fous-moi la paix, j'ai besoin de réfléchir. 

Il me couvrit de petits bisous tendres sur le crâne. 

– Promets-moi de ne pas faire de bêtises. 

– Mais   pourquoi   tu   ne   me   laisses   pas   mourir   tranquille ? 

Pourquoi   vous   vous   acharnez   tous   comme   ça   sur   moi   à   me maintenir en vie ? Le projet n'a pas abouti si j'ai bien compris, je ne représente   plus   rien   à   part   la   preuve   de   son   incompétence.   Ta mission est terminée, agent Ara, tu as la permission de rentrer chez toi et de passer à une autre vie ! Tu peux enfin oublier Patrice et redevenir toi-même. 

– Je ne veux pas t'abandonner. Tu n'as pas demandé à faire partie de cette expérience. On t'a créée, utilisée, modifiée, observée… tu mérites un peu de bonheur maintenant. Est-ce qu'il t'arrive d'être heureuse parfois ? 

Je descendis la couverture sous mon menton pour le regarder. Il effaça   mes   larmes   d'un   geste   délicat   et   me   caressa   la   joue   en souriant. 

– Avec Livio. Parfois, j'ai l'impression d'être… bien. 

– C'est   pourtant   un   piètre   Natif.   Je   n’ai   jamais   vu   quelqu'un d'aussi nul. 

– De   toute   façon,   tu   ne   seras   jamais   satisfait   alors !  Arakel t'écœurait parce qu'il était mon oncle, Livio est un bon à rien, tu trouveras toujours quelque chose à redire sur les hommes que je fréquente. 

– Tu l'aimes ? 

– Non. Mais il arrive à me faire oublier… mes problèmes. 

– Tu ne veux pas pardonner à Arakel ? Il regrette d'être allé voir Xana. 
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– Je ne veux plus jamais entendre parler de lui. Même si j'en souffre, même si j'en meurs. Mes gênes vont devoir comprendre que c'est   moi   qui   décide   de   mon   destin,   j'en   ai   assez   de   me   faire manipuler constamment. 

– Tu veux que je demande à Livio de te rejoindre ? 

– Oui. 

– Louna, je ne lui fais pas confiance. Il cache quelque chose de pas   clair.   Je   n'arrive   pas   à   le   cerner.   Son   esprit   est   brouillé, impénétrable. 

– On   en   a   déjà   parlé.   Tu   ne   l'aimes   pas   parce   que   moi   je l'apprécie, c'est tout. 

– Méfie-toi de lui, c'est tout ce que je te demande. Il n'est pas normal qu'un Natif n'arrive pas à te soigner, c'est son rôle premier. 

Quand je suis arrivé dans ton jardin tout à l'heure, il t'avait déjà sortie de la piscine et te regardait sans rien faire ! Il m'a supplié de te sauver alors qu'il lui aurait suffi de t'envoyer de l'énergie vitale. 

– S'il n'avait pas été là pour me tirer de l'eau à temps, tu n'aurais pas pu me secourir. Il devait avoir peur. Il est tellement… sensible. 

– Quand tu avais huit ans, tu t'es sectionné l'artère fémorale. Il y avait du sang partout et je te considérais comme ma propre fille. Et pourtant, j'ai trouvé le courage de m'ouvrir la main et de te faire boire mon sang pour te sauver la vie. C'est gravé dans l'instinct des Natifs. Quand on veut, on peut. La sensibilité n'a rien à voir là-

dedans. 

– Et tu crois quoi ? Qu'il attendait que je meure ? Il n'aurait pas sauté dans la piscine pour m'en extraire si c'était le cas. Moi non plus je ne savais pas soigner quand j'étais Native, personne ne s'était donné la peine de m'apprendre comment faire. Il a été élevé en Italie par son père humain, il ne connait pas grand-chose de ton espèce. Il ne   sait   pas   se   battre,   il   ne   sait   pas   guérir,   mais   il   est   tellement différent. Je sais qu'il est nul, incompétent, et tout ce que tu voudras, mais c'est comme ça que je l'apprécie. Il me fait rire, il chante, il danse, il me fait découvrir le monde avec des yeux d'enfant. 

– Il ne pourra jamais te protéger ! 
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– Avec  lui,  je  n'ai  pas  besoin  de protection.  Il  m'aide  à  aller mieux et c'est le principal. 

Il capitula et m'embrassa sur le front, me déversant un peu de bien-être malgré mon refus. 

– Je continuerai à veiller sur toi jusqu'à ma mort. Tu n'es pas une mission, Louna, tu es ma fille. 

Il sortit de la maison et demanda à Livio de venir me rejoindre dans ma chambre. 

Mon bel Italien se coucha à mes côtés, sans un mot, m'enlaçant tristement. Je lui avais fait beaucoup de peine en essayant de mettre fin à mes jours. Il devait se sentir rejeté, comme si sa présence ne me suffisait pas… et c'était le cas. 

– Tu m'en veux, Livio ? 

– De quoi ? D'avoir voulu me laisser tout seul ou d'avoir préféré mourir pour un autre ? 

– Tu n'imagines même pas l'enfer que m'a fait vivre Kalaren. 

– Kalaren ? Qu'est-ce qu'il a à voir là-dedans lui ? 

– Il m'a téléportée sur Naïa pour que je puisse surprendre Arakel dans le lit d'une autre. 

– Et c'est à Kalaren que tu en veux ? Il t'a ouvert les yeux, c'est tout ! T'es vraiment ingrate avec les gens qui te rendent service. 

Il   semblait   énervé   et   différent   par   rapport   aux   autres   jours. 

J'aurais tant aimé qu'il me console et me susurre des mots doux, mais au lieu de ça, j'avais droit à une crise de jalousie en bonne et due forme. 

– Livio, ma vie n'est pas facile en ce moment, j'ai besoin de soutien, pas de reproches. 

– Moi aussi ma vie est pourrie en ce moment, seulement t'es bien trop centrée sur ta petite personne pour t'en rendre compte. Tu ne me demandes jamais comment je vais ou si j'ai des problèmes. Tu te prends pour le nombril du monde. 

– Qu'est-ce qu'il t'arrive ? Je ne t'ai jamais vu comme ça. 

– Figure-toi que tu n’es pas la seule à avoir des soucis. Mon père est gravement malade et je ne peux rien y faire. Il va mourir parce 135



que je suis incompétent, tout comme je l'ai été avec toi. 

– Qu'est-ce qu'il a ? 

– Un cancer généralisé, en phase terminale. Il ne lui reste que quelques jours à vivre, une semaine tout au plus. 

À ces paroles, je fus saisie de remords et de honte. Je me montrais exagérément   égoïste   avec   Livio   depuis   le   début,   alors   qu’il   ne voulait que mon bonheur. Il était temps que je me rattrape pour être digne de son amitié… de son amour. 

– Je suis désolée pour toi… et pour ton père. Ta mère ne peut pas le guérir ? 

– Elle le déteste, ils sont séparés depuis trente ans et elle n'attend que ça, qu'il crève. Je vais retourner en Italie pour soutenir mes sœurs. 

– Et elles, elles ne savent pas comment faire ? 

– On a eu la même éducation. L'ignorance, toujours l'ignorance. 

J'ai appris très tard ce que j'étais, tu n'imagines même pas le choc. 

– Oh que si ! J'imagine très bien. On a vraiment des tonnes de points communs tous les deux. Tu vas partir aujourd'hui ? 

– Non,   je   prends   la   navette   de   croisière   demain   matin.   J'ai réservé ma place. 

– Je ne savais même pas qu'il existait des navettes pour aller sur Terre. 

– C'est juste pour les serviteurs du Créateur. On peut se rendre sur Naïa ou sur la Terre, mais le voyage est très long. 

– Tu n'as pas un avion ou une fusée perso ? 

– Mais je ne suis pas un pilote ! Je suis gardien de frontière, Louna, comment veux-tu que je me paye un avion ? J'ai juste de quoi survivre avec ce qu'on me donne ici. Heureusement qu'on me fournit le logement et la nourriture sinon je vivrais sous les ponts. 

– Mais…   et   tous   ces   cadeaux   que   tu   achètes   à   Gabriel,   ils coûtent une fortune ! 

– Oui, j'économise énormément pour vous faire plaisir à tous les deux. Tu ne t'en rends même pas compte. 
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dans l'abondance. Tout était en excès, les fringues, les bijoux, le maquillage,   je   ne   faisais   même   plus   attention   à   ses   cadeaux tellement j'en avais. 

– Tout le monde n'est pas le petit protégé du Créateur. Je ne serai jamais roi, moi. 

– S'il a eu ce poste, c'est qu'il le méritait, crois-moi. Il a payé assez cher comme ça pour en arriver là. 

– Tu parles ! Tout le monde sait bien qu'ils étaient vachement amis il y a quelques années. 

Évidemment,   il   ne   pouvait   pas   savoir   pourquoi   Arakel   était devenu roi, c'était juste un lot de consolation en échange d'une vie gâchée. Un cadeau d'excuse pour avoir bousillé l'existence paisible qu'il menait jusqu'à ma rencontre. 

– Louna. Avant de partir, j'avais prévu de t'offrir quelque chose, mais je me demande si c'est vraiment le moment. En fait, j'étais venu te voir pour ça tout à l'heure et je t'ai trouvé dans l'eau… j'ai cru te perdre, c'était tellement horrible. J'ai essayé de te taper dessus comme   à   la   télé,   de   te   faire   du   bouche-à-bouche,   mais   rien   n'y faisait, tu ne bougeais plus. J'ai eu si peur. 

– Il suffit que tu poses tes mains sur mes tempes et que tu me donnes un baiser sur le front ou sur la bouche. L'énergie vitale passe de ton corps à celui du malade en faisant ça. 

– Je sais, ma mère m'a déjà répété des dizaines de fois comment faire… mais ça ne marche pas. J'y arrive pourtant avec le fluide de courage,  mais  pas  avec  l'énergie,  je ne  comprends  pas comment faire la différence. 

 Patrice a raison, c'est un bien piètre Natif, mais ses faiblesses le rendent   si   mignon.   Il   est   le   contraire   d'Arakel,   ils   sont diamétralement opposés en tout point. 

Son petit air de chien battu me fit craquer. Je me blottis contre lui et lui donnai un baiser sur la bouche. 

– C'était quoi le cadeau que tu voulais me faire ? 

– Non, c'était rien. On verra ça plus tard. 

– S'il te plaît, Livio. Donne-le-moi 
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– Tu   vas   te   foutre   de   moi.   C'est   bon,   j'ai   pas   besoin   de   ça maintenant. Je te l'offrirai dans quelques mois peut-être. 

– Ça ne serait pas une bague par hasard ? 

Il ouvrit ses grands yeux mauves pétillants de surprise. 

– Comment tu sais ça ? 

– J'ai mes petits secrets moi aussi. 

Il   délogea   de   sa   poche   humide   l'écrin   rouge   qui   reposait tranquillement dans sa commode le matin même. Il me le tendit timidement, la main mal assurée. J'ouvris la boite remplie d'eau et découvris, pour la deuxième fois, le bijou en or. 

– Elle est vraiment sublime. Elle a dû te coûter une fortune ! 

– Un an d'économie à vrai dire ! Elle te plaît ? 

– Oui ! Bien sûr ! Tu n'aurais pas dû ! C'est en quel honneur ? Ce n'est pas mon anniversaire. 

– Non, c'est juste comme ça.... Pour te faire plaisir. 

– Vraiment ? Tu as gaspillé tout l'argent que tu avais mis de côté pendant un an pour me faire simplement plaisir. 

– Rien n'est trop beau pour toi. La pierre m'a fait penser à la couleur de tes yeux dans la vitrine, alors j'ai craqué. 

Il mentait, je le voyais à son regard fuyant. Il n'osait pas me regarder en face, ni me dire ce que représentait réellement cette bague pour lui. Il avait peur de la réponse. Je venais de tenter de me suicider pour un autre, ça avait dû le refroidir. 

– Livio, merci pour tout. Pour le cadeau, pour ton attention, pour ta présence. Je suis bien avec toi, je… t'apprécie énormément. 

– Est-ce qu'un jour tu pourras m'aimer ? 

– Tu es un Natif, Livio, tu ne sais même pas ce qu'est l'amour. 

– Vraiment ? Et toi, tu sais ce que c'est ? Tu crois que tu l'aimes réellement ton Arakel ? 

– Bien sûr. Quand je me lève le matin, j'imagine son visage et ça me fait mal. Je souffre de le savoir loin de moi. Je m'inquiète pour lui. Je pleure en me souvenant de son regard, de son souffle, de sa voix.   Je   dois   supporter   son   absence   comme   un   fardeau   qui m'anéantit un peu plus chaque jour. 

138



– Alors c'est ça l'amour pour toi ? Avoir mal, souffrir, pleurer, t'inquiéter, subir, supporter ? Tu te détruis à petit feu en croyant l'aimer. Moi quand je pense à toi, je suis heureux, je chante toute la journée, je ris, je rêvasse, je saute de joie. C'est ça l'amour, ce que tu décris toi, c'est la mort. Louna, je t'aime. Je suis bien plus humain que tu ne le penses et je connais ce sentiment. Je ne veux plus te voir couler au fond d'une piscine pour un goujat qui n'en vaut pas la peine. Je t'apporterai bien plus que lui. Il te trompera toute sa vie, que tu le veuilles ou non. 

– Tu dois avoir raison. 

– Louna, en fait, cette bague… c'était… enfin, tu vois, quand Kalaren aura accepté de rompre ce contrat qui vous unis… je me disais que peut-être… un jour… dans quelques années même… toi et moi… enfin si tu veux bien… on pourrait… comment dire… 

avec la bague... 

Je le laissais lamentablement patauger dans la semoule en riant intérieurement. C'était si craquant, si romantique. Même si je ne l'aimais pas passionnément, je l'aimais bien et ma vie avec lui se promettait d'être remplie de joie et de gaieté. 

– Livio, c'est oui. 

– Quoi oui ? Oui, oui ? Oui ? Tu veux dire le OUI ! 

– Oui ! Le oui ! J'accepte. 

– Tu veux bien m'épouser ? Moi ? 

– Beh oui, je ne vois personne d'autre dans cette chambre. 

– Mais… et Arakel ? 

– Tu m'aideras à l'oublier. Je ne veux plus y penser. Tu as raison, nous ne sommes pas faits pour vivre ensemble lui et moi. Il sera bien plus heureux avec sa Xana. 

– J'en reviens pas ! Je vais pouvoir annoncer à mon père que je vais me marier avant qu'il ne décède. Il va être si heureux ! Je lui dirai qu'on fera ça dans une église, il est très croyant, tu sais, en Italie c'est important. 

Son regard brillait d’émotion, s'il n'avait pas été un Natif, il aurait sûrement pleuré de joie, mais les larmes n'existaient pas dans ses 139



yeux.   Il   me   serra   contre   lui   comme   s'il   venait   de   décrocher   la médaille d'or de l'homme le plus heureux du monde et m'embrassa langoureusement.   Il   prit   la   bague   dans   sa   main   tremblante   et   la glissa à mon annulaire droit. Son étourderie me fit encore rire. 

– Tu   te   trompes   de   main,   Livio.   C'est   à   gauche   pour   les fiançailles. 

– Non, j’ai peur que le diable prenne ce geste comme un affront. 

Il   pourrait   considérer   que   c'est   une   infidélité   de   ta   part.   Je   ne voudrais pas te faire prendre des risques inutiles, ma promise. 

Ce mot me fit sursauter de frayeur. Il me regarda, étonné par ma réaction craintive. 

– Ne m'appelle plus jamais comme ça, Livio. 

– Mais pourquoi ? Maintenant que nous allons nous fiancer, tu es ma promise. 

– Non ! Je ne supporte pas ce surnom. C'est ainsi que m'appelle Kalaren et ça me donne des frissons dans le dos rien que d'y penser. 

– Désolé… je ne le savais pas. Plus jamais je n'emploierai ce mot, tu es ma petite reine à moi, rien d'autre. 

– Oui, je préfère. 

Il m'embrassa une nouvelle fois, mais la magie n'y était plus. Cet épisode malheureux m'avait refroidie et le romantisme du moment s'était envolé aussi vite qu'il était venu. Il s'endormit dans mes bras, trempé jusqu'aux os. Mes parents avaient pris la peine de changer mes   vêtements,   mais   lui   était   resté   auprès   de   moi,   attendant anxieusement que je me réveille sans prendre le temps d'aller se sécher. 
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XI. 

Le lendemain matin, une lettre écrite en italien m'attendait sur la table de la salle à manger. Je n'y comprenais absolument rien. Je n'avais jamais réfléchi à ça. Il est vrai que sur Sinaï tout le monde se comprend   grâce   à   une   langue   orale   universelle,   mais   il   en   est différemment pour l'écrit. J'essayais de traduire quelques mots qui me semblaient évident comme : Ti amo, amore mio. Sei la regina della mia vita. 

J'adorais cette langue, rien que le fait de lire cette phrase me donnait du baume au cœur. C'était si sensuel, si chantant. 

Je me préparai rapidement (une robe longue, une queue de cheval et un léger trait d'eye-liner) pour rendre visite à la seule personne qui   pourrait   me   traduire   mon   courrier.   Les   Natifs   savent   parler toutes les langues terriennes. Le soleil venait à peine de se lever et j'espérais qu'il n'était pas encore parti sur la base militaire. Devant chez lui, Patrice téléphonait en faisant les cent pas. Il raccrocha en me voyant et s'approcha de moi pour me saluer en souriant. 

– Ça va mieux, ma chérie ? 

– Oui, merci. Tu passes ta vie au téléphone, dis-moi ! 

– Il se fait du souci, il voulait savoir si…

– Je m'en fous, le stoppai-je d’un geste de la main. Je ne suis pas là pour Arakel. En fait, Livio m'a écrit une lettre, mais elle est en italien, tu peux me la traduire, s'il te plaît ? 

Il tordit la bouche pour me montrer sa réticence, mais accepta quand même sous mon regard de merlan frit. Il jeta un bref coup d'œil sur le début de la lettre et ferma les yeux quelques secondes pour ne pas lire la suite. 

– Je peux savoir ce qu'il me dit ? 
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– OK, allons-y.  Je t'aime mon amour. Tu es la reine de ma vie. Il me tarde de revenir sur Sinaï pour te serrer dans mes bras et… 

– Et ? 

–  Et, pour que nous puissions enfin nous marier. 

Il me contempla longuement sans oser rien dire, mais son visage impassible me suffisait à comprendre ce qu'il en pensait. 

– Je continue donc.   Nous pourrons enfin vivre heureux loin de…  

 ton ordure d'ex-mari.  J'espère qu'il parle du démon là ! 

– Bon, tu comptes commenter toutes les phrases ou me la lire simplement ? 

–  Je serai toujours là pour toi, je me languis de t'embrasser à nouveau, de te…

Il s'arrêta une nouvelle fois et prit un air dégouté. 

– Quoi ? Qu'est-ce qu'il dit ? 

– Ah non ! La suite, je ne peux pas. Je te laisse imaginer. Bon, ça finit par :   Je t'embrasse partout. Je serai bientôt là. Je t'aime. Je t'aime. Je t'aime.  … ça ira comme ça ou je suis obligé de te le dire quinze fois comme lui ? 

– Non, c'est bon, je te remercie. 

– Je vois que tu as vite repris le dessus, lança-t-il avec une pointe d’amertume. 

– Tu préfères que je me laisse mourir de chagrin, peut-être ? 

– Non,   mais   c'est   un   peu…   rapide,   quand   même !   Tu   ne   le connais même pas. 

– Je le connais bien plus que ton frère. 

– Mais comment peux-tu épouser un homme pour lequel tu n'as aucun sentiment ? 

– Ça ne te regarde pas. Je fais ce que je veux de ma vie. 

– C'est une erreur ! Tu te jettes dans les bras du premier venu pour oublier Arakel. 

– Et alors ? Lui il s'est bien jeté dans le lit de la première pute venue ! 
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La journée se promettait d'être agitée. À peine levée, j'avais déjà les nerfs à fleur de peau. Il me prit la main droite et observa la bague dédaigneusement. 

– Pff... même pas un diamant ! souffla-t-il. C'est pitoyable ! 

– J'adore   les   émeraudes   et   je   suis   folle   de   cette   bague,   alors arrête de le critiquer. Il a travaillé dur pour pouvoir me l'offrir. 

– Mais tu ne vois pas que c'est un bon à rien ! Il n'a pas un rond, il n'est même pas capable de veiller sur toi et de t'apporter ce dont tu as besoin. Tu es de lumière divine, tu mérites bien mieux qu'un minable de son rang. 

– Plus  tu   le   méprises   et   plus   je   l'aime.  Alors   vas-y,   continue autant que tu voudras, rien ne me fera changer d'avis. Livio est un chic type. Il s'occupe de sa famille, il prend soin de Gabriel et il ne me trompera jamais, lui. 

– Qu'est-ce qu’il ne faut pas entendre ! 

– Ce n’est pas parce que vous avez une queue à la place du cerveau dans ta famille que tous les Natifs sont comme vous. Il m'aime pour ce que je suis, il ne s'intéresse pas qu'à mon cul ! 

– Ah   oui ?   Et   bien   tu   devrais   apprendre   l'italien   alors   pour traduire ta lettre parce qu'il ne parle pas de son attirance pour ton cerveau là-dedans. Ça se situe un peu plus bas si tu vois ce que je veux dire. 

– Bon, je vais rentrer chez moi et essayer de me détendre parce que tu m’as saoulée en moins de deux minutes. 

– C'était un plaisir de te rendre service ! La prochaine fois que t'as une lettre dans ce genre appelle Arakel, je suis persuadé qu'il sera heureux de te la traduire. 

– Oui, s'il n'a pas la bouche pleine pour une fois ! 

J'arrachai la lettre des mains crispées de mon père et rentrai chez moi pour pleurer un bon coup, histoire d'évacuer le stress. Je ne sortis plus de toute la journée, m'affalant lamentablement sur mon divan pour lire un bon polar et me gaver de fruits sucrés. Je me demandai ce qu'avait bien pu écrire Livio dans sa lettre pour mettre 143



Patrice dans cet état. J'espérai que ce n'était pas trop obscène quand même. Non ! Livio n'aurait jamais fait ça ! 

Le lendemain, quelqu'un tambourina à ma porte alors que j'étais encore au lit. Je me levai et avançai en titubant jusqu'à l'entrée. 

– Kalaren ? 

– Votre fils vient de se réveiller. Voulez-vous rester avec lui ? 

– Oui, bien sûr. Comment va-t-il ? 

– Il ira mieux quand vous serez là-bas. Il gémit un peu, mais son âme a déjà bien pris le dessus sur sa lumière démoniaque. Il ne restera pas aussi longtemps que prévu au purgatoire s'il continue comme ça. 

Je courus dans ma salle de bain pour me préparer et en ressortis au bout de cinq minutes. J'attrapai quelques-unes de ses peluches préférées, son  sac en  cuir  où  il  cachait  des dizaines  de  cailloux différents, et tendis la main à Kalaren. 

Mon petit ange, blanc comme un cachet d'aspirine, m'attendait sur son lit. Il s'était rendormi. Je le serrai contre moi comme si cela faisait des années que je l'avais laissé là. Kalaren embrassa le front de son fils et recula de quelques pas. 

– Je vais vous laisser… en famille. 

– Vous pouvez rester un peu si vous voulez, vous êtes son père. 

– Je pensais que vous m'en vouliez pour l'autre fois. 

– Non. Livio a raison, j'ai vraiment été injuste avec vous. En fait, vous m'avez rendu service en me mettant devant le fait accompli. 

Sans vous, je n'aurais jamais réalisé à quel homme j'avais à faire. 

J'aurais aimé aveuglément Arakel toute ma vie et je serais peut-être passée à côté du grand amour. 

– Vous avez l'air de beaucoup apprécier Livio. 

– Oui. Cette nuit j'ai même rêvé de lui, c'est vous dire ! Pour une fois, je n'ai pas fait de cauchemar et je n'ai pas pensé à Arakel. Un exploit ! 

Il regarda la bague que je portais au doigt et sourit. 

– Alors finalement, elle était bien pour vous cette bague ? 

– Oui. On aimerait, enfin si vous y consentez en me libérant de 144



mon pacte… on souhaiterait se marier. 

– Je n'ai donc aucune chance que vous m'aimiez un jour ? 

– Je suis désolée, mais… Livio a pris une grande importance dans ma vie et dans celle de Gabriel. Je ne vous connais même pas et le peu de fois où je vous ai croisé, vous avez essayé d'abuser de moi. 

– Vous exagérez ! Je n'aurais jamais fait ça ! 

– Je ne sais pas. C'est l'impression que vous m'avez donnée en tout cas. J'aimerais tant que vous acceptiez de rompre ce contrat qui nous lie. C'est un regrettable malentendu. Je n'avais pas compris que je passais un pacte avec le diable en épousant le démon d'Arakel. Je ne ferais pas une bonne compagne pour vous, tous les hommes me trouvent   insupportable,   en   plus   j'ai   des   problèmes   de   trouble   du comportement. 

– À cause du gène. 

– Vous êtes au courant ? 

– Le Créateur et moi sommes... très proches. La même lumière nous anime. Nous régentons Sinaï depuis longtemps ensemble et nous avons très peu de secrets l'un pour l'autre. 

– Je pensais qu'il vous détestait. 

– On se taquine sans arrêt, on se tourmente et se chamaille, mais ça ne va pas plus loin. Il y a beaucoup de respect entre le bien et le mal, c'est le juste équilibre pour vivre sereinement. Sans malheur, il n'y a pas de bonheur et vice versa. 

Il regarda une nouvelle fois ma main, amusé. 

– Connaissez-vous   la   valeur   symbolique   d'une   telle   pierre, Louna ? 

– Non. 

– L'émeraude représente la fidélité en amour. Ça vous changera. 

J'espère que vous serez enfin heureuse avec lui. 

Je le fixai, les larmes aux yeux, refusant d'espérer comprendre cette dernière phrase. 

– Vous voulez dire que vous acceptez ? Vous me libérez pour que je puisse l'épouser ? 
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– Ce démon a déjà fait bien trop de victimes, il serait dommage de   sacrifier   une   beauté   aussi   parfaite.   Ulrika   a   déjà   cédé   à   la tentation et elle vient de s'éteindre par le châtiment du diable. Une seule nuit d'amour pour une vie d'âme, je trouve ça regrettable. Je ne voudrais pas qu'il vous arrive le même sort. 

– Ça veut dire… que nous sommes séparés. Ça y est, c'est fini ? 

– Oh là ! Non ! Il y a tout un protocole à respecter. Ce n'est pas si   simple.   Dans  un   mois,   je   dois  me   rendre   à   la   cérémonie   des nouvelles   planètes   avec   le   Créateur   et   quelques-uns   de   mes compères.   Nous   profiterons   de   ce   moment-là   pour   rompre   le sortilège. 

– Comment ça, nous ? 

– Vous et moi. Nous devons nous présenter au diable tous les deux. 

– Non, mais je ne veux pas le voir, moi. 

– Je serai avec vous. Il n'y a pas d'autre issue. C'est soit ça, soit la malédiction. 

Comme d'habitude, on n'a rien sans rien sur Sinaï. Ça ne pouvait pas être simplement un papier à signer devant un juge comme en France.   J'allais   devoir   encore   subir   des   trucs   atroces   et inimaginables. 

– Et il faudra faire quoi au juste ? 

– Vous, rien. Je vous demande juste de ne pas parler et de ne surtout   pas   vous   faire   remarquer.  Vous   devrez   suivre   à   la   lettre exactement ce que je vous demanderai de faire et tout se passera bien. 

– Et ça va durer longtemps ? 

– La   cérémonie   dure   deux   jours,   mais   notre   séparation   ne prendra que quelques minutes. 

Toutes ces informations me donnaient le tournis. Je m'allongeai un instant sur le lit de Gabriel pour reprendre mes esprits. 

– Vous n'avez pas l'air bien. 

– Ça va passer, j'ai quelques vertiges. En tout cas, je tiens à vous remercier pour ce que vous faites pour moi. Je ne sais vraiment pas 146



pourquoi vous vous montrez si compréhensif, mais j'apprécie votre geste. 

– À vrai dire, j'y gagne une déesse… et pas des moindres ! Je suis plutôt satisfait de l'aboutissement des négociations. 

– Le Créateur m'échange contre une de ses déesses ? 

– Oui. Sylviana, une beauté divine ! Blonde avec des yeux bleu turquoise. Et… une vraie professionnelle en plus ! Je sens que le reste de mon existence va être bien plus agréable. 

– Mais elle est d'accord ? 

Il se mit à rire, surpris par une telle question féministe. 

– Et depuis quand demande-t-on son avis à une déesse ? 

– Mais c'est dégueulasse, la pauvre, elle a rien demandé et on va la…

– Vous préférez peut-être prendre sa place ? Je suis prêt à revoir les conditions si vous y tenez. 

 Tu as encore raté une occasion de te taire, Louna. Après tout, c'est son boulot à la Sylviana, elle ne verra pas la différence entre faire ça avec des tas de Natifs en manque ou un calomniateur. À la limite, c'est presque mieux pour elle… enfin, je suppose. Changeons de sujet. 

Je regardais mon petit Gabriel livide dans ses draps qui venait d'ouvrir les yeux. 

– Comment tu vas, mon roudoudou ? Ça n'a pas l'air d'aller fort ! 

– Maman. 

– Oui, maman est là et je vais rester avec toi. J'ai trouvé ta petite bourse dans laquelle tu caches ta collection de pierres. Tu la veux ? 

Il sourit difficilement et essaya de s'asseoir sans succès. Je le soulevai pour le caler contre mon ventre et déversai sur ses jambes son trésor étincelant. 

– Dis donc ! Tu en as de toutes les couleurs ! Des rouges, des vertes,   des   grises,   des   blanches,   des   bleues.   Comment   elles s'appellent ? 

– Cailloux. 

– Oui, je sais. Mais tu connais leurs noms ! L'autre jour tu me 147



parlais d'un jade, ça ressemble à quoi ? 

– Cailloux. 

– Gabriel, montre à maman le jade, répétai-je en priant pour qu'il s'en souvienne. 

Il prit une pierre rouge et la regarda minutieusement. Kalaren posa sa main sur la mienne et me fit comprendre de ne pas insister. 

Les larmes me montèrent aux yeux quand je réalisai que mon fils était juste bon à différencier un caillou d'un jouet. Son père saisit une roche verte et lui tendit. 

– C'est ça le jade, Gabriel, expliqua-t-il calmement. Elle est le symbole de la vie éternelle, comme moi. 

– Jade. 

– Oui, c'est bien. 

– Joli jade. Joli caillou. 

Ma respiration se fit de plus en plus difficile. J'avais chaud, puis froid, puis terriblement chaud, mon thermomètre interne virait d'un extrême à l'autre sous l'effet du choc que je venais de prendre en pleine figure. Kalaren me regarda avec regret et mima une moue de désolation. 

– Louna, il est comme un enfant de son âge. Il faudra tout lui réapprendre, ce n'est pas si terrible. 

– Mais ce n'est plus mon petit Gabriel ! chuchotai-je. 

– Non.   Je   vous   avais   prévenue   qu'il   changerait.   L'enfant intelligent que vous appréciez tant n'était pas le vrai Gabriel, mais juste son démon qui prenait le dessus peu à peu. Il serait devenu méchant puis destructeur. D'ici quelques semaines, il n'aurait pas hésité à vous assassiner froidement. Je préfère le voir ainsi même si j'aimerais avoir un enfant de ma lumière auprès de moi. 

– Peut-être que Sylviana pourra vous combler dans l’avenir. 

– J'en doute. Les déesses ne portent pas la vie. Ce sera mon plus grand remords en vous laissant la liberté. J'aurais tant aimé que vous soyez la mère de ma progéniture. 

– Je suis la mère de Gabriel. 

– Gabriel ne sera plus mon fils d'ici quelques jours… et nous 148



savons tous les deux que vous n'êtes pas vraiment sa maman. C'est pour cette raison qu'il vous aurait supprimée en premier. Il aurait vu en vous la rivale de sa mère biologique. Vous n'aviez aucune chance de survie. 

– Mais il n'a que deux ans et demi. 

– Il   avait   déjà   acquis   la   force   et   l'intelligence   d'un   gamin   de quinze ans. Dans une semaine, il aurait été adulte dans sa tête. Il était grand temps d'arrêter le processus. 

– Pourquoi Josy ne me le réclame-t-elle pas ? 

– On va dire que je lui ai fait un petit nettoyage en profondeur. 

Quand elle est arrivée au purgatoire, elle était dans un état pitoyable. 

– Mais pourquoi a-t-elle atterri ici ? Elle n'a jamais rien fait de mal ! Elle aurait dû aller sur Sinaï directement. 

– Votre petite copine était loin d'être une sainte. À sa sortie du laboratoire   d'expérimentation   du   père   d'Arakel,   les   Natifs   l'ont conduit dans un hôpital belge pour qu'elle se repose. Le problème, c'est   que   l'hypnose   n'avait   pas   marché   et   elle   est   devenue complètement folle. L'infirmière de service ce soir-là ne comprenait pas d'où Josy sortait, ni par où elle était entrée. Voyant que cette inconnue devenait hystérique, elle a voulu lui administrer une dose de   sédatifs   pour   la   calmer.   Josy  s'en   est   pris   à   elle   et,   dans   un moment de panique, lui a fracassé un vase sur la tête. Elle s'est enfuie de la clinique et personne n'a jamais compris pourquoi cette pauvre infirmière a été assassinée. Personne n'avait remarqué Josy puisque les Natifs l'avaient juste déposée dans une chambre avant de retourner en Irak. Elle ne figurait sur aucun listing de patient ni aucun   document   d'admission   aux   urgences.   Elle   a   pu   s'échapper librement sans même venir en aide à sa victime mourante. Elle a préféré la laisser se vider de son sang plutôt que d'assumer ses actes. 

Cette malheureuse femme a agonisé pendant une bonne demi-heure avant de s'éteindre, les secours auraient pu lui sauver la vie. 

– C'est pour cette raison qu'Arakel l'a tuée ! Il avait dû sentir que c'était une meurtrière. Je me suis toujours demandé pourquoi il lui avait sauté à la gorge aussi brutalement. Ça m'étonnait de lui qu'il 149



perde son sang-froid sans raison. 

– Même après ce qu'il vous a fait, vous continuez à lui trouver des excuses ! 

– Je ne cherche pas à le protéger, je suis mon raisonnement, c'est tout. 

– Voulez-vous que je le supprime de la mémoire de Gabriel ? Il pourra ainsi aimer Livio comme son propre père. 

Arakel   ne   méritait   pas   une   telle   punition.   Il   avait   veillé   sur Gabriel depuis tout petit et il l'aimait comme son propre fils. Même s'il m'avait trompée, je ne pouvais pas lui faire ça. C'était tentant, mais inhumain. 

– Non. Je vous remercie, mais je pense que Gabriel a le droit de le connaître. 

– Vous l'aimez encore, n'est-ce pas ? 

– Nous savons très bien que le Créateur m'a formaté pour ça et ne m'a pas laissé le choix. Alors pour répondre à votre question, oui je l'aime, bien sûr que je l'aime plus que tout, mais je m'y refuse. Je ne cèderai plus à satisfaire un besoin vital comme celui-là. Mon corps devra apprendre à s'en passer et Livio m'y aidera. Je ne veux plus souffrir inutilement. 

Kalaren   s'excusa,   car   il   devait   s'absenter   précipitamment.   Un nombre important de nouvelles âmes venait de franchir les grilles du purgatoire.   Il   devait   s'en   occuper.   Je   n'osai   même   pas   imaginer comment. Gabriel s'endormit contre moi et se reposa ainsi toute la journée.   Je   lui   caressais   les   cheveux,   lui   embrassais   le   crâne   et jouais avec ses doigts inertes pour passer le temps. 

Le soir venu, Kalaren réapparut, harassé, dans la cellule colorée de mon ange. 

– Louna, je suis venu vous ramener chez vous. Vous ne pouvez pas dormir ici. 

– Mais pourquoi ? 

– Je suis désolé, mais je ne fais pas tout ce que je veux. Il y a des règles à respecter. 

– Mais si Gabriel se réveille, il va avoir peur ! 
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– Je vais rester auprès de lui, ne vous inquiétez pas. 

Il avait du mal à tenir debout et s'assit un moment en respirant calmement. 

– Vous avez l'air éreinté. 

– Ce n'est pas de tout repos. Il y a des jours où je ne tiens pas la cadence. Il y a de plus en plus d'humains sur Terre et ils sont de plus en plus impurs. 

– Et ça vous épuise ? 

– Bien sûr. Je donne un peu de ma lumière à chacun d'entre eux pour que la magie opère. Quand il y en a trop, comme aujourd'hui, je n'ai  pas le temps  de régénérer  ma  puissance  et la fatigue me gagne. 

– Et dire que le Créateur s'est moqué de moi quand je lui ai demandé quel était votre travail. Il m'a répondu que vous faisiez tout sauf travailler. 

– La reconnaissance éternelle ! Quoi que je fasse, de toute façon je passe toujours pour un monstre aux yeux des gens. Je représente le mal, mais ils ne comprennent pas que sans les calomniateurs, le monde serait un sacré chaos. Parfois je me demande à quoi ça sert de continuer. 

– Vous pourriez arrêter ? 

– Oui,   le   diable   a   le   pouvoir   de   m'éteindre.   Ça   m'arrive   d'y penser. Vous n'imaginez pas ce que c'est d'avoir ma destinée. Tout le monde me déteste et me méprise. 

– Non. Gabriel vous aime. Il m'a même dit qu'il vous trouvait rigolo. Il paraît que vous lui parliez tous les jours par télépathie ? 

Un léger sourire se dessina sur ses lèvres à l'idée que son fils pouvait l'aimer. 

– Mon   petit   démon.   Oui,   je   prenais   de   ses   nouvelles   et   je surveillais surtout sa croissance intellectuelle. Ça commençait à me tourmenter   cette   poussée   excessive   de   lumière.   On   passait   des heures à papoter tous les deux, il me faisait bien rire. Il était le seul à pouvoir me comprendre ici. Mais maintenant qu'il va redevenir une   âme,   je   ne   pourrai   plus   communiquer   avec   lui.   Je   vais   me 151



retrouver à nouveau seul parmi ces êtres mièvres et stupides. 

– Je ne suis ni mièvre, ni stupide. 

– Peut-être, mais vous avez peur de moi. 

– Plus   maintenant.   J'ai   appris   à   vous   connaître   un   peu aujourd'hui et… je vous trouve sympa finalement. 

– Sympa ? 

– Oui. Vous prenez soin de Gabriel, vous travaillez dur, vous êtes attentionné avec moi, vous allez même me libérer de mon pacte diabolique et franchement ça me touche beaucoup. 

– Alors c'est une belle journée qui s'achève sur de bien jolies paroles. Je dois vous ramener maintenant, le soleil va se coucher. 

– Et alors ? 

– Aucun   humain   ne   survivrait   à   la   chaleur   qui   va   envahir   le purgatoire d'ici quelques minutes. Il est temps de partir. 

– Mais Gabriel va…

– Gabriel est une âme, vous non ! Donnez-moi la main, Louna, il faut y aller. Je vous assure que je resterai avec lui et je l'aiderai à vaincre le démon. Je viendrai vous chercher demain, dès son réveil. 

Déjà la température augmentait dangereusement. Mon corps se couvrit de transpiration et la tête me tourna, je n'arrivais plus à me lever. Il fit glisser Gabriel sur son matelas et me prit dans ses bras avant que je ne sombre dans la nuit totale. La minute suivante, je reprenais connaissance sur le bord de ma piscine. Il me versait de l'eau sur le visage pour me rafraîchir. 

– Ça va mieux, Louna ? demanda-t-il inquiet. Vous avez perdu connaissance au purgatoire. Demain, nous partirons plus tôt. 

– Demain, elle n'ira nulle part et surtout pas avec vous, Kalaren ! 

Patrice regardait la scène du haut de mon banc, le regard glacial. 

– Pa', il veut juste m'aider, intervins-je. 

– Que  tu   es  naïve,  ma   pauvre  fille !  Tu  crois  vraiment   qu'un calomniateur puisse t'aider ? Ils sont tout juste bon à te torturer et à te manipuler. 
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Les yeux tristes de Kalaren me  bouleversèrent. Il avait été si gentil, si prévenant avec moi. Il avait raison, quoi qu'il fasse, les gens le méprisaient sans même le connaître. 

– Gabriel serait devenu un démon sans lui ! insistai-je. 

– Il serait surtout resté une âme s'il avait bien fait son boulot de purification dès le début. Kalaren, rentrez sur votre territoire, vous n'avez pas le droit de traîner parmi les âmes. 

– Je ramenais juste Louna. Ne me cherchez pas trop, Ara. Vous êtes assez ancien ici pour savoir ce dont je suis capable. 

– Oui, et c'est bien ce qui me fait peur quand je vois ma fille dans vos bras. 

À ces mots, Patrice se retrouva projeté en arrière de plusieurs mètres sans que Kalaren ait bougé un petit doigt. Je courus vers mon père  pour savoir si tout  allait bien.  Une plaie sur son bras commençait   à   se   refermer.   Abasourdie   par   tant   de   violence soudaine, je me retournai vers son agresseur. 

– Kalaren, je commençais à vous faire confiance et vous gâchez tout. Pourquoi réagissez-vous comme ça ? 

– Il se montre hautain alors qu'il n'est qu'un vulgaire serviteur. Il se permet de me donner des ordres alors que j'ai le pouvoir de le détruire rien qu'en y pensant. 

– C'est mon père ! Je vous l'interdis. 

Il toisa Patrice avec dédain et disparut dans un nuage de fumée noire.   Je   regardais   mon   père   se   lever   péniblement.   Il   retourna s'asseoir sur mon banc en silence. Son amour propre venait d’en prendre un sacré coup, jamais je ne l'avais vu dans une telle position de faiblesse. Kalaren avait des dons bien plus étendus que je ne le pensais. Je le rejoignis sur la pierre froide et regardai les étoiles qui brillaient au-dessus de nous. 

– Louna, je me suis fait du souci toute la journée. Je ne savais pas où tu étais. On t'a cherchée partout, j'ai cru mourir. 

– Gabriel avait besoin de ma présence. 

– Non, il n'a besoin de rien et surtout pas d'un cadavre comme mère. 
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– Kalaren ne m'a fait aucun mal. Je suis restée là-bas toute la journée et il s'est montré très respectueux. 

– Ce   n'est   pas   normal.   Il   cache   quelque   chose.   Louna,   au purgatoire il peut faire ce qu'il veut de toi. Je t'ai déjà répété cent fois de ne jamais y aller. Comment faut-il te le dire ? 

– Et toi ? Comment faut-il te le dire ? Il n'est pas aussi méchant que tu le crois. 

– La preuve ! J'ai encore mal au dos alors que je suis un Natif, c'est te dire ! 

– Tu   l'as   énervé.   Il   n'est   pas   comme   ça   avec   moi,   ni   avec Gabriel. Il est gentil. 

– Tu es plus têtue qu'une mule. 

Son   téléphone   portable   sonna,   me   sauvant   de   justesse   d'une engueulade imminente. Il décrocha. 

– Oui, Arakel. … Non, c'est rien, j'ai juste fait un vol plané de cinquante mètres, mais d'après Louna c'était par gentillesse… ça va aller, je te dis… les plaies sont déjà refermées, il reste juste deux ou trois côtes fêlées, mais d'ici une heure ça sera terminé… oui, elle est là… bien, apparemment… Gabriel est au purgatoire… beh, toute seule… arrête de crier comme ça ! Tu la connais, je vais pas lui mettre une laisse ! … non… t'es vraiment malade… bien, écoute, je lui laisse le téléphone et tu vois ça avec elle directement. 

Il me tendit le portable nerveusement. Je lui faisais signe que je ne   voulais   pas   lui   parler,   mais   il   m'ouvrit   la   main   et   y   inséra l'appareil avant de me le coller à l'oreille. 

– Louna ? 

– Oui. 

Le simple son de sa voix me donnait des bouffées de chaleur. Je n'arrivais pas à parler, lui non plus d'ailleurs. Mon père nous avait pris au dépourvu et il en semblait ravi. Il se leva avec difficulté et me laissa seule dans le jardin, pendue à la respiration d'Arakel. 

– Ça va ? 

– Oui. 
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 Il faut absolument que je trouve autre chose à dire que oui parce que ça commence à faire un peu limité comme conversation. 

– Tu as prévu de te marier d'après ce que m'a dit Ara. 

– Oui. 

 Et allez, encore un oui ! Il faut que j'arrive à sortir un autre mot sinon il va croire que je suis devenue aussi abrutie qu'une âme. 

– Avec ton spaghetti ? 

– Oui. 

 Louna, arrête de dire oui sans arrêt. Allez, un peu de volonté, trouve un mot à dire. 

– Et tu es heureuse avec lui ? 

– Oui. 

 Mais je suis vraiment la reine des connes ! Je dois me reprendre et arrêter de parler comme si j'étais une adolescente attardée. 

– Ara   m'a   dit   aussi   qu'il   t'avait   tout   raconté   pour l'expérience 103. 

– Oui. 

 Bon   alors   là,   ça   devient   grave !   Concentre-toi,   Louna,   bon sang ! Promis, la prochaine fois je ne dis plus oui. 

– Et   ça   va ?  Tu   veux   que   je   vienne   sur   Sinaï   pour   qu'on   en parle ? 

 Bon alors là, comment je fais ? Bien sûr que j'en crève d'envie, mais je sais comment ça va finir si je le vois. Il va m'embrasser, me droguer de fluide et je vais replonger comme une idiote. 

– Louna, t'es sûre que ça va ? Tu me fais encore la gueule ? 

 Je ne sais pas. Oui et non. Il avait raison, le gène reprend le dessus et j'arrive déjà à lui pardonner son impair alors qu'il m'a honteusement trompée. Je devrais lui cracher à la figure et au lieu de ça, je n'arrive même pas à placer deux mots à la suite pour lui répondre. 

Les   larmes   coulèrent   sur   mes   joues,   je   réalisais   que   j'étais prisonnière   de   son   amour.   Rien   ne   pouvait   me   délivrer   de   ce supplice. 
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qui t'arrive ? 

Plus aucun son ne sortait de ma bouche. Même le mot oui était devenu trop difficile à prononcer. 

– Ma colombe, je t'aime. 

Alors là, c'était le coup de grâce. Il venait de m'achever sans aucune difficulté, avec une simple phrase faisant office de poignard. 

Mon cœur saignait de douleur et reprenait le dessus sur la raison. 

J'avais besoin de lui, de ses bras, de la douceur de sa peau, de ses lèvres sur les miennes, de son odeur, de son amour. 

– Louna, je commence à m'inquiéter. Réponds-moi ! ... Redonne le téléphone à ton père, je dois lui parler. 

Je   ne   pouvais   pas,   je   m'accrochais   à   ses   mots   comme   à   une ultime bouée de secours. Pour rien au monde je n'aurais rendu le téléphone  à  Patrice.  La  simple  résonance  de  son souffle  dans le combiné réveillait un désir incontrôlable. Je sanglotais sans même en connaître la raison. 

– Bon, je raccroche et j'arrive. Je suis là dans cinq heures, ma douce. 

Le silence soudain me fit encore plus mal que ses paroles. Mes pleurs redoublèrent d'intensité, brisant la quiétude nocturne de Sinaï. 

Patrice s'approcha de moi à pas rapides (mais toujours en boitant) et me serra dans ses bras me déversant un peu de bien-être pour que je reprenne mes esprits. 

– Vous vous êtes encore disputés ? 

– Non. 

 Ah beh voilà, maintenant j'arrive à dire non ! 

– Pourquoi tu pleures alors ? 

– Je ne sais pas. Je suis vraiment tarée. Rappelle-le, demande-lui de ne pas venir. 

– Il doit venir ici ? 

– Il m'a dit qu'il était là dans cinq heures. 

– Et tu ne veux pas le voir ? 

– Je ne DOIS pas le voir ! Je connais déjà la fin de notre histoire s'il   vient   ici.   Je   vais   craquer,   on   va  se   remettre   ensemble,   il   va 156



retourner   sur   Naïa   pour   gouverner   et   continuer   à   voir   ses   putes parce que je resterai sur Sinaï pour Gabriel. Je serai malheureuse toute ma vie. Il va me tromper sans arrêt et je vais finir par me suicider pour de bon. Je veux me marier avec Livio, ça sera plus simple. 

– Et   pourquoi   il   n'est   pas   là   pour   te   soutenir   aujourd'hui   ton fameux Livio ? 

– Il est parti en Italie pour voir son père mourant. Je ne peux pas lui faire ça. Il m'aime. 

– Et alors ? Arakel aussi t'aime. 

– Il est plus fort, il pourra s'en sortir sans moi. Si je quitte Livio maintenant, je signe son arrêt de mort. Il a besoin de moi. 

– Ah parce qu'Arakel, non ? C'est vrai qu'il a juste une guerre sur les bras, un pays à gouverner et un nouveau-né à élever. C'est si simple pour lui sans toi ! 

– Il n'avait qu’à pas me tromper ! 

– Alors tu bousilles sa vie et la tienne pour une connerie, une seule et unique connerie ? Il était fou de rage contre toi quand il a fait ça. Tu l'avais rendu jaloux et il a pété un plomb. Ça arrive à n'importe qui ! 

– Non ! 

– Non ? Ose me dire que si tu ne devais pas respecter ce putain de pacte, tu n'aurais pas couché avec Livio dans la montagne ! Tu en crevais d'envie, je l'ai moi-même ressenti, … et Arakel aussi. Ça l'a anéanti de percevoir ton désir alors que tu étais avec un autre. Toi, tu as vu son infidélité de tes yeux, mais lui, il l'a sentie dans son cœur. Et je t'assure que ça fait bien plus mal qu'une simple image. 

– Il y a des années-lumière entre avoir envie et passer à l'acte. Tu ne me feras pas croire le contraire. Livio n'aurait jamais fait ça ! 

– Et   tu   crois   qu'il   fait   quoi   ton   Livio   en   Italie ?   Qu'il   tient sagement la main de son pauvre papa malade ? Mais réveille-toi un peu ! Il n'y a qu'Arakel qui pourra te respecter autant, parce qu'il t'aime réellement lui. 

– Il   a   été   génétiquement   modifié,   ce   n’est   même   pas   lui   qui 157



m'aime ! 

– Mais   bien   sûr   que   c'est   lui !   C'est   complètement   stupide comme argument ! Tous les humains ont des gènes plus ou moins développés.   Ce   n'est   pas   eux   qui   choisissent,   c'est   le   destin,   le Créateur ! Il décide pour chacun de ses êtres quelle sera sa destinée, dès la naissance. Pour vous, il l'a fait un peu plus tard, mais ça revient au même. C'est la même procédure pour tout le monde. Un homme ne choisit pas sa partenaire, elle lui a été attribuée à l'avance pour pérenniser la race. C'est ainsi qu'un coup de foudre arrive, il était déjà inscrit dans leurs gènes. Arakel et toi, vous vous aimez comme deux humains sauf que votre coup de foudre à vous n'avait pas été prévu, juste rajouté au programme de vos vies. 

– Pourquoi tu protèges tant Arakel maintenant ? Au début tu ne supportais pas de nous voir ensemble et maintenant, tu ne vois que par lui ! 

– J'ai mis du temps à me faire à l'idée que ma fille couchait avec mon frère. C'est compréhensible, non ? Mais je vous aime tous les deux et je vous vois souffrir bêtement alors que je sais que vous êtes faits pour aller ensemble. Tu ne peux pas aller contre ton destin, Louna, il te rattrapera toujours. 

– Ce n'est pas un foutu destin qui va diriger ma vie. Je suis la seule à décider de ce que je veux faire ou pas, et je sais que je ne veux pas voir Arakel. 

– Et tu lui as dit ? 

– Non. 

Le ton montait à une allure vertigineuse et à ce rythme-là, je redoutais la chute. 

– Non ! Bien sûr que non ! hurla-t-il. Tu en es incapable parce que malgré ce que tu crois, c'est ton cerveau qui dirige tes actes et tes paroles. Tu n'es maître de rien. Tu dois te soumettre et suivre ton chemin comme il a été tracé. 

– Jamais ! Ma destinée initiale n'était pas celle-là alors pourquoi devrais-je   subir   les   caprices   d'un   cerveau   corrigé ?   Je   trace   ma propre route et je n'ai besoin de personne pour me dicter les règles. 
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– Ta destinée initiale était d'être la génitrice d'une nouvelle race divine. Ça t'enchante plus que de vivre aux côtés d'Arakel peut-

être ? 

Mes jambes m'abandonnèrent et je m'écroulai sur l'herbe fraîche, un peu sonnée par cette révélation plus qu'étrange. 

– Une génitrice ? Je croyais que j'étais juste un prototype ? 

– Un prototype qui aurait donné la vie aux premiers habitants de la planète Louna. Une planète gouvernée par l'amour humain et la raison   divine.   Des   êtres   parfaits   doués   d'une   intelligence exceptionnelle dépassant l'entendement, de pouvoirs surnaturels et d'une   beauté   inouïe.   C'était   ça   le   rêve   du   Créateur   et   il   a   tout abandonné pour toi. Pour ne plus abuser de ton âme. Il a voulu te protéger et a sacrifié son plus beau projet. Il avait mis des années à tout préparer et il pensait enfin voir aboutir son travail avec ton aide. 

– Mais il m'a pris pour qui ? Une mère porteuse ? Une poule pondeuse ? 

– Non. Une Créatrice. La Créatrice. Tu devais prendre sa suite, il voulait s'éteindre après des millénaires de bons et loyaux services. 

C'est   pour   ça   qu'il   t'avait   créée   et   que   tu   étais   faite   de   lumière divine. Chaque Créateur a été ainsi enfanté pour perpétuer les races et continuer la recherche de l'être parfait. 

– C'est moi qui aurais dû gouverner Sinaï ? Toute seule ? 

– Toi…   et   Kalaren.   Votre   destin   était   d'inventer   un   monde nouveau où le bien se nourrit du mal et trouve un équilibre sans faille. 

Ma tête commençait à me tourner de plus en plus. 

– Kalaren ? Tu veux dire que…

– Tu étais sa promise. La mère de ses enfants. 

C'en   était   trop.   La   chaleur   m'envahit   à   nouveau,   les   étoiles dansèrent une valse lente puis se consumèrent une à une pour laisser la place à un ciel sombre. 
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XII. 

Couchée sur le côté, bien au chaud dans mon lit, j'émergeai de mon   malaise.   Un   bras   tatoué   m'enveloppait   lourdement,   prenant ancrage sur mon sein gauche. Son souffle lent soulevait quelques-uns de mes cheveux rebelles et glissait sur ma joue. Je me sentais en sécurité   blottie   comme   une   enfant   dans   ses   bras.   Il   dormait paisiblement et je n'osais pas bouger de peur de gâcher cet instant béni que j'offrais à mon corps. 

 Encore quelques secondes, encore quelques minutes, pourquoi pas une heure ou deux. Il n'y a pas de mal à faire semblant de dormir. Je ne trompe pas Livio, je me repose tout simplement. Ce n'est pas de ma faute si Arakel a décidé de venir se coller contre moi pendant mon sommeil. Personne n'en saura rien. 

Je humai avec délice l'odeur si familière de sa main. Mon père avait raison, je n'arriverai jamais à le détester. C'était comme si tout mon être se liguait contre moi pour effacer les souvenirs les plus noirs de notre idylle pour ne m'en laisser qu'une version bonifiée. 

Mon cerveau me repassait sans cesse le film de nos amours, ma peau frissonnait d'envie, mon cœur battait passionnément pour lui, mes  muscles  fondaient  de plaisir,  tous  unis contre  ma  raison, la seule   et   unique   petite   portion   de   moi   qui   résistait   encore   à   la manipulation génétique. Un tendre baiser langoureux dans mon cou anéantie   ma   raison   à   jamais.   Elle   s’effaça   lamentablement   et m'abandonna à mon triste sort. Je me retournai pour affronter les yeux que mon âme me réclamait depuis si longtemps à cor et à cri. 

Ses lèvres effleurèrent les miennes et, lâchement, je lui rendis son étreinte avant de céder à la tentation dictée par mon destin. J'étais à 160



lui  et  il  pouvait  faire  de  moi  son objet, sa  chose,  sa  poupée  de chiffon sans honneur ni discernement. 

– Bonjour, ma colombe. 

– Qu'est-ce que tu fais là ? 

– Je t'ai dit que je viendrais pour qu'on discute. Je suis arrivé à deux heures du matin, mais tu dormais si bien que je ne t'ai pas réveillée. 

– Il est quelle heure ? 

– Midi. 

Je me redressai et m'adossai à la tête de lit, inquiète. 

– Kalaren devait passer ce matin pour que j'aille voir Gabriel. 

– Il est bien venu. 

– Et tu lui as ouvert ? 

– Oui.   On   a   parlé   dehors   pendant   une   bonne   heure.   C'est vraiment la pire des ordures que je connaisse. 

Je craignais le pire, il pouvait se passer tellement de choses en soixante minutes, j'en étais la preuve vivante. Chaque seconde de ma vie m'apportait son lot de nouveautés. 

– Qu'est-ce qu'il t'a dit ? 

– En gros, que je n'avais rien à faire ici, qu'il me haïssait, son baratin habituel, quoi ! À part ça, il m'a demandé de te dire que Gabriel n'avait pas dormi de la nuit et qu'il s'en était occupé. Mon œil ! Et que maintenant, il s'était rendormi paisiblement et que donc il viendrait te chercher demain matin s'il était réveillé. Et après ça, il m'a ordonné de rentrer sur Naïa. 

– Et tu vas le faire ? 

– Je partirai ce soir. Il est reparti pour le purgatoire, il n'en saura rien. 

– Pourquoi tu as peur qu'il l'apprenne, tu ne l'as jamais craint ? 

– C'était avant qu'il ne te menace avec son maudit pacte. S'il me revoit ici, il te demandera de rester auprès de lui et tu n'auras pas le choix. 

– C'est étrange ça. Pourquoi accepte-t-il que j'épouse Livio et pas toi ? 
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– Parce qu'à ses yeux, je suis celui qui a chamboulé tous ses projets d'avenir. Ton destin initial était de te marier avec lui et de procréer une nouvelle race pour une planète pourrie. Au lieu d'en vouloir   au   Créateur   qui   a   tout   modifié   sans   rien   demander   à personne, il m'en veut à moi ! Va savoir pourquoi ! La logique des calomniateurs dépasse l'entendement. 

– Le coup du destin génétiquement corrigé, tu l'as appris le jour de mon accouchement ? 

– Ouais ! Sacré cadeau ! Quand je t'ai vu sur la table d'opération si mal en point et si faible, j'ai… comment dire... pété un plomb. Les hommes de sciences t'avaient littéralement charcutée. Il y avait du sang partout et ces messieurs préféraient s'occuper de Mandine toute propre et toute habillée alors que tu gisais comme un cadavre, le ventre ouvert. J'ai dit au Créateur que je refusais de te quitter à partir de ce jour, que tu étais bien trop fragile et que tu avais besoin de moi pour veiller sur toi. Il était hors de question que je t'abandonne une nouvelle fois sur Sinaï. Et c'est là qu'il m'a tout avoué. On ne pourra jamais se passer l'un de l'autre, je te désire plus que tout et c'est dangereux de vivre près de toi… à cause du pacte. Il m'est viscéralement impossible de te résister, quoi que je fasse, c'est à toi que je pense. 

L'occasion était trop belle pour ne pas en profiter. Un peu de piment ne fera pas de mal à cette conversation. Ma raison reprenait le dessus. 

– Même quand tu baises avec Xana, tu penses à moi ? 

– Oui,  même  là. Tu  crois  que je  n'aurais  pas  préféré  te  faire l'amour à toi plutôt qu'à une prostituée ? 

– Oh je t'en prie, ne sors pas les violons. Je t'ai vu, je te rappelle, et ça n'avait rien d'une torture ! 

– Je suis désolé, Louna… vraiment désolé. Si tu savais comme je   m'en   veux.   J'aimerais   tellement   effacer   ce   souvenir   de   ta mémoire. 

– Je   te   l'interdis.   Je   ne   veux   plus   que   tu   m'hypnotises !   Plus jamais, tu entends ! 
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– Pourtant je le ferai ce soir. 

– Quoi ? 

– Je   te   jure   que   je   ne   supprimerai   qu'aujourd'hui.   Demain Kalaren va lire dans tes pensées et s'il voit que je suis resté avec toi jusqu'au soir, il ne te rendra pas ta liberté. 

– Tu veux dire que tout ce qu'on va se raconter…

– Tout   ce   qu'on   va   se   raconter   et   tout   ce   qu'on   va   faire   ne figurera plus dans ta mémoire demain matin. 

Ses yeux virant au rouge désir me firent douter un instant de la phrase qu'il venait de prononcer. Il s'approcha audacieusement de ma bouche. 

– Arakel, quand tu dis « tout ce qu'on va faire », tu parles de quoi exactement ? T'as pas l'air bien lucide, là. 

– Je vais te donner plus de plaisir que tu n'en as jamais eu. 

 J'apprécie la proposition, mais… y a comme un problème. Je n’ai   pas   vraiment   envie   de   mourir   aujourd'hui   fauchée   par   la malédiction. 

J'essayai de me dégager de son emprise, sans succès. 

– Reprends-toi, s'il te plaît. Tu te rappelles que je ne peux pas tromper Kalaren sous peine de mort ? 

– Maintenant, je connais la limite entre la fidélité et l'infidélité pour un démon. Je sais jusqu'où je peux aller sans prendre le risque de mettre ta vie en jeu. Le diable est bien plus tolérant que les humains sur ce sujet. 

– Comment ça, maintenant ? Comment tu as fait pour savoir …

Sa bouche écrasa la mienne violemment, me faisant taire pour le reste de la journée. La quantité de fluide que je reçus à ce moment-là   enferma   ma   raison   au   cachot   pour   libérer   le   désir   qu'elle repoussait  avec  peine.   Comme   prévu,  Arakel   ne  se  contenta   pas d'une simple jouissance triviale. Il voulait m'en donner bien plus et savait comment s'y prendre. Ses doigts couraient avec habileté sur le mur de la frontière entre le bien et le mal. Ils firent place à sa langue experte qui suivit le même chemin délicat sous mes cris d'ivresse. 

La moindre erreur de sa part pouvait me coûter la vie, mais il savait 163



exactement ce qu'il ne devait pas franchir au risque de me perdre. Il me faisait vivre le supplice le plus long et le plus délicieux que je n'avais   jamais   connu.   Je   lacérai   ses   bras   jusqu'au   sang   pour l’implorer de continuer, qu'il n'arrête jamais. Mon esprit perturbé se serait   damné   pour   qu'il   aille   un   peu   plus   loin,   mais  Arakel   se montrait plus raisonnable que moi. Après avoir atteint maintes fois le nirvana, je décidai de prendre les choses en mains. À mon tour, je lui   donnai   le   plaisir   qu'il   méritait,   peut-être   pas   de   façon   aussi experte que Xana, mais il s'en contenta parfaitement. Tout l'après-midi fut traversé par un torrent d'extase. Neuf heures de préliminaire plus tard, mon cher et tendre amant se décida enfin à abandonner mon corps luisant de sueur. J'étais aussi glissante qu'une couleuvre aquatique entre ses mains aguerries. La fatigue me gagnait et je m'endormis presque sous son dernier massage sensuel. Voyant que je ne suivais plus le rythme, il capitula à contrecœur et me sourit. À 

bout de force, je fermai les yeux et sommeillai en repensant à cette folle journée. Arakel s'absenta quelques minutes dans la salle de bain,   le   temps   de   prendre   une   douche   et   de   revêtir   un   costume crème de toute beauté. Son statut de roi lui permettait de pouvoir s'habiller autrement qu'en blanc sur Sinaï. J'aurais bien aimé avoir le même   avantage   que   lui,   car   je   ne   supportais   plus   cette   couleur neutre.   Les   yeux   clos,   j'écoutais   tous   les   bruits   environnants,   le claquement   de   ses   pas   sur   le   sol,   le   froissement   de   sa   veste,   le crissement   de   mes   cheveux   sous   sa   main,   les   craquements   des ressorts du matelas sous son poids. Il s'était assis contre moi et me regardait dormir. 

– Ma colombe, j'ai besoin que tu te réveilles. 

Mon   grognement   presque   animal   lui   fit   comprendre   qu'il   ne fallait pas insister. J'étais épuisée à tel point que je n'avais même pas le courage de soulever une paupière. La caresse de sa main sur mon visage n'eut pas plus d'effet que ses baisers sur ma poitrine. 

– S'il te plaît, Louna. Je ne peux pas le faire si tu dors. Tu dois me regarder pour l'hypnose. 
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Je me retournai vivement, me cachant sous mon drap pour qu'il arrête de m'importuner. Non seulement j'étais éreintée, mais en plus, je ne voulais pas oublier cette journée magique. L'idée que sa petite visite libertine soit sur le point de se terminer me donnait une fois de plus des idées noires. Il se nicha contre mon dos et m'enlaça tendrement. 

– Je t'aime et tu sais que je reviendrai bientôt. Kalaren s'est trahi ce   matin   en   me   disant   qu'il   règlerait   votre   rupture   lors   de   la cérémonie des nouvelles planètes. Donc dans un mois maximum, on sera débarrassé de lui. On pourra enfin vivre notre vie, Louna. Toi, moi,   Gabriel   et   Mandine,   tous   réunis   pour   toujours.   Fais-moi confiance, mon amour, je ne te laisserai pas ici toute seule. Plus qu'un mois, tu te rends compte ? Trente jours avant la libération. 

Mais pour ça, Kalaren ne doit pas se rendre compte qu'on prévoit de revivre ensemble et c'est pour cette raison que je dois supprimer cette journée de ta mémoire. Tu dois continuer à voir Livio, même si ça me tue de te le dire. Et dès que tu seras affranchie, on le foutra à la poubelle ton spaghetti pourri. Laisse-moi tout effacer, c'est notre seule chance. 

– Mmm, meuglai-je en guise de dénégation. 

– Si Kalaren se rend compte de notre plan, tout est foutu. Sois raisonnable, tu sais bien qu'il lit dans les pensées. 

Il me bascula sur le dos et attendit patiemment que j'obtempère pour   le   bien   de   sa   stratégie.   Sous   les   larmes,   mes   paupières s'ouvrirent   doucement   et   se   plantèrent   dans   ses   yeux   rouges.   À 

partir de ce moment-là, je savais que je ne pourrais plus l'embrasser, ni négocier, ni le supplier. L'hypnose commençait toujours par une paralysie totale, je savais comment la parer, mais il ne le fallait pas au risque de devoir rester la femme de Kalaren toute ma vie. Il s'approcha de moi encore plus près et me fixa tristement. 

– Ma douce, je veux que tu gardes toujours au fond de ton cœur nos sentiments. Il faut que tu oublies ce que nous venons de faire, en fait, tu as dormi toute la journée et tu ne m'as pas vu aujourd'hui. 

Retourne auprès de Livio, sois heureuse avec lui, et je me charge du 165



reste. Louna, tu es à moi, tu dois le graver dans ta mémoire et ne jamais le négliger, personne d'autre ne doit te toucher. Le Créateur en a décidé ainsi et une fois de plus, il avait raison. Nos chemins sont  tracés  dans  la   même   direction  et   rien  ne   pourra  les  dévier, compte sur moi. Voilà, je vais te laisser, mon amour. Rendors-toi paisiblement et fais de beaux rêves. Je t'aime, je t'aime, je t'aime, je t'ai... 

Je n'eus pas le temps d'entendre la suite que déjà je plongeai dans un profond sommeil bien mérité et tout ce qui s'était passé ce jour s'évapora en un éclair. 
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XIII. 

D'horribles   battements   de   tambour   sur   ma   porte   me   firent sursauter   de   surprise   avant   de   regagner   mes   doux   rêves romantiques.   Une   nouvelle   charge   de   coups   de   poing   s'abattit bruyamment au risque de faire éclater ma  tête qui souffrait déjà d'une terrible migraine. À moins qu'il y ait eu une déclaration de guerre sur Sinaï dans la nuit, je ne voyais pas pourquoi quelqu'un s'acharnait   ainsi   sur   ma   pauvre   porte   d'entrée.   Je   remontai   la couverture sur moi et attendis que l'attaque passe en grelottant. Mon drap était trempé, tout comme mon corps d'ailleurs. Des gouttes de sueur perlant dans mon dos venaient s'écraser sur le matelas glacé. 

Après   une   troisième   rafale   de   tapes   douloureusement   sonores, Kalaren apparut dans ma chambre sans en demander la permission. 

Il  se pencha  sur moi   et  posa  sa  main  sur mon  front  brûlant.  Je trouvai la force nécessaire pour essayer de le foutre dehors. Mes gestes se faisaient lents et ma voix rauque. 

– Kalaren, sortez. 

– Mais oui, bien sûr ! Vous avez au moins quarante de fièvre Louna. Vous croyez vraiment que je vais vous laisser agoniser toute seule ? 

– Qu'est-ce que j'ai ? 

– Je n'en sais rien, je ne suis pas voyant ! Depuis quand êtes-vous dans cet état ? 

– Je ne sais pas. Hier, j'ai dormi toute la journée. 

– Vraiment ? Toute seule ? 

– Beh… oui. J'ai mal. 

– Où ça ? 

– Partout. Les jambes, le dos, la nuque, la tête. J'ai l'impression 167



que je vais mourir. Faites quelque chose. 

– Je vais aller chercher un de vos voisins, je sais que c'est un homme de sciences. J'en ai pour une minute. 

– Mais… soignez-moi, vous. 

Il me regarda interloqué. 

– Louna, je donne la mort… pas la vie. 

Son image disparut instantanément. J'essayai de me lever, mais la maison   bougeait   dans   tous   les   sens.   On   se   serait   cru   en   plein tremblement de terre magnitude 10. Je me recouchai donc sur mon lit et réussis à enfiler ma chemise de nuit qui traînait sur l'oreiller. 

Elle portait l'odeur d'Arakel, je la humai longuement me demandant comment son parfum avait bien pu arriver là. 

Kalaren refit apparition, tenant dans sa main le bras d'un vieil homme aux cheveux poivre et sel. Il semblait perturbé par cette téléportation inopinée et n'était visiblement pas ravi de se trouver ici. 

– Je   n'avais   pas   vraiment   prévu   de   vous   suivre,   monsieur   le calomniateur ! se rebella-t-il. 

– En   fait,   vous   n'avez   pas   vraiment   le   choix.   Soit   vous   la soignez, soit vous mourrez. C'est aussi simple que ça ! 

Il me regarda et souffla agacé par de tels arguments. Étant donné qu'il était encore en pyjama, j'en conclus que Kalaren avait dû le tirer   du  lit   lui   aussi.   Il   obtempéra   sous   la   menace   du  doigt   que Kalaren venait de lui poser sur le front. 

– C'est   bon,   je   vais   m'en   occuper,   lâchez-moi   sinon   je   ne pourrais rien faire. 

Libéré de son énorme arme menaçante, le petit homme bougon s'approcha   de   moi   et   posa   ses   mains   sur   mes   tempes   avant   de m'embrasser   le   front.   Je   constatai   avec   délice   que   la   douleur s'évadait par ce point de contact. Quelques secondes suffirent à me soulager   complètement   de   tous   mes   maux.   Il   examina consciencieusement   l'intérieur   de   mes   yeux,   déplaçant   même   ma lampe de chevet pour en scruter la couleur. 

– Par contre pour la maladie génétique, j'ai rien pu faire, ajouta-168



t-il. Je pense qu'il faudrait lui donner un peu de zinc pour fixer le cuivre dans l'intestin. 

Kalaren resta bouche bée et s'avança vers moi pour vérifier les dires du médecin. Celui-ci, craignant une riposte mortelle de son bourreau, lui expliqua la situation. 

– Vous voyez les anneaux de Kayser-Fleischer à la périphérie de ses   iris…   c'est   du   cuivre.   Elle   en   a   trop   accumulé   et   il   faut l'éradiquer. Vous voulez contrôler avec la lumière ? On voit mieux le pourtour doré autour du vert. 

Je   ne   comprenais   même   pas   de   quoi   il   parlait.  Apparemment j'étais malade, mais mes connaissances dans ce domaine s'arrêtaient là. 

– Excusez-moi,   monsieur,   mais   j'ai   quoi   exactement ? 

m’inquiétai-je. 

– Je pense que c'est la maladie de Wilson, mais je n'en suis pas sûr. Il m'est déjà arrivé de sauver quelqu'un comme vous, mais là… 

je n'y arrive pas. Une force invisible me pousse hors de votre corps et je ne peux pas l'atteindre. 

Kalaren   en   état   de   choc   prit   la   main   du   vieil   homme   et   ils disparurent tous les deux. Je me levai sans peine, grâce à ses bons soins, et allai me contempler dans le miroir de la salle de bain. À 

première vue, je ne remarquai pas de différence, mais en y regardant de plus près, avec une intensité lumineuse directe, je constatai qu'en effet, un fin filament ambré métallique recouvrait la bordure de mes iris.   On   aurait   dit   la   bague   de   Livio,   un   anneau   d'or   avec   une immense émeraude. Je me faufilai dans ma cabine de douche et fit disparaître toute cette transpiration qui me recouvrait. Je m'entourai d'une   serviette   et   me   dirigeai   vers   la   penderie   de   ma   chambre. 

Kalaren m'attendait sur mon lit, profitant du spectacle. 

– Ça ne vous arrive jamais de frapper avant d'entrer ? 

– Je n'ai pas arrêté ce matin, mais vous ne répondiez pas. 

– Et alors ? Je n'avais peut-être pas envie de vous ouvrir après ce que vous avez fait. 

– Arakel n'avait pas à se trouver ici ! 
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– Mais qui vous parle d'Arakel ? 

Il se leva et planta ses yeux interrogateurs dans les miens. Après quelques secondes, il se rassit sceptique et pensa à voix haute. 

– Soit il m'a obéi et j'en doute grandement, soit il lui a effacé la mémoire. C'est un sacré petit malin ce Natif. 

– Mais de quoi vous parlez exactement ? Je crois qu’on n’est pas sur la même longueur d'onde là ! Vous avez expulsé mon père à plusieurs mètres en arrière et ça lui a fêlé des côtes ! Vous êtes vraiment sinistre. Je ne sais plus si je dois vous faire confiance, tout le monde m'a mis en garde contre vous, et franchement je crois qu'ils avaient raison. 

– Je ne vous ferai jamais de mal, ma promise. 

– En parlant de ça, mon père m'a appris que dans ma destinée initiale… nous devions… comment dire… nous aurions dû…

– Nous devions nous unir, oui. Si cet imbécile d'Ara n'avait pas tout  fait  capoter  à  vos huit  ans,  vous seriez  restée  une humaine divine et dix ans plus tard, vous auriez été mienne. 

– C'est pour cette raison que… vous m'aimez ? 

– Je ne sais pas. Dès le premier jour où je vous ai vue, j'ai su qui vous   étiez.   Nos   destins   étaient   liés   et   ce   sentiment,   jusqu'alors inconnu, ne m'a plus jamais quitté. 

Décidément, j'ai attendu pendant des années le grand amour en vain et maintenant j'avais trois prétendants au titre d'époux. 

 Livio sera bien entendu le seul et l'unique grand gagnant au jeu de ma vie. Il est si doux, si gentil. Kalaren est un être dur et sans pitié même s'il sait se montrer compréhensif. Quant à Arakel, n'en parlons même pas ! Dans le rôle de l'époux décevant, menteur et trompeur, il a la palme. Plus jamais je ne me ferai avoir par ses beaux yeux après le coup qu'il m'a fait avec sa Xana. Il a bien fait de ne pas venir sur Sinaï hier parce qu'il m'aurait entendue ! Je lui aurais dit ses quatre vérités à ce sale infidèle de première. Il faut qu'il arrête de croire que je peux tout lui pardonner sous prétexte que nous sommes liés par un gène débile. Je ne passerai jamais derrière cette vulgaire prostituée, plutôt crever. Ma raison est bien 170



 plus forte que le reste, je ne suis pas comme toutes ces femmes stupides qui pardonnent la violence ou l'adultère de leurs maris en fermant les yeux. Moi, quand je décide quelque chose, je m'y tiens et cette fois, je ne dérogerai pas à la règle. Je choisis ma propre destinée et elle sera auprès de Livio. 

Je cherchai dans mon armoire une petite robe blanche en coton et retournai dans la salle de bain pour l'enfiler. À travers la cloison, je parlai à voix haute pour que Kalaren m'entende. 

– Comment va Gabriel ? 

– Je passais vous chercher pour lui rendre visite justement, il va bien mieux. 

Je sortis prestement et me postai devant lui en tendant la main pour qu'il m'y téléporte. 

– Louna,  je  voudrais  d'abord  vous emmener  chez  le  Créateur pour cette histoire de… maladie. 

– C'est quoi au juste ? Vous croyez que c'est grave ? 

– Je n'en suis pas sûr. C'est pour ça que nous allons faire un petit détour par sa demeure avant de nous rendre au purgatoire. 

Dans la seconde suivante, nous découvrîmes les déesses en slip de   bain   plongeant   dans   l'immense   piscine   du   Créateur.   Une magnifique blonde au corps parfait sautilla jusqu'à nous et se pendit au cou de Kalaren en gémissant de joie comme une gamine. 

– Mon Kalou, t'es repassé me voir finalement. Tu ne peux plus te passer de moi, on dirait ! 


Perplexe, j'observai la scène avec amusement. Je n'aurais jamais pensé   que   quelqu'un   puisse   appeler   Kalaren,   mon   Kalou.   Elle l'embrassait de partout et le contemplait amoureusement plongeant son regard turquoise dans le sien, le feu et l'eau réunis. Je lui tendis la main, ravie de rencontrer enfin sa future femme. 

– Vous êtes Sylviana, je suppose ? 

Elle   ne   daigna   même   pas   se   retourner   pour   répondre   et commençait déjà à déboutonner la chemise noire de son homme avec les dents. Kalaren la repoussa un peu gêné par la situation. 

– Louna,   je   ne   peux   pas   entrer   dans   la   demeure   à   cause   du 171



bouclier de protection. Allez voir le Créateur toute seule, je vous attends là. 

– Oui, bien sûr. Je vois que vous avez bien mieux à faire. 

– Il me suffit d'un mot de votre part et Sylviana ne sera plus rien pour moi. 

– Non, merci. Elle a l'air si heureux avec son petit Kalou, raillai-je. Ça me ferait de la peine de gâcher un si grand amour naissant. 

Il leva les yeux au ciel et se mit à rire sous les caresses coquines de   la…   (restons   polis)   la   déesse.   Il   était   maintenant   torse   nu dévoilant   ses   tablettes   de   chocolat   d'acier   et   elle   s'attaquait désormais   à   sa   ceinture.   Il   me   sortit   de   ma   contemplation admirative. 

– Louna, vous comptez mater tout ce qu'on va faire ou vous allez voir le Créateur ? 

– Euh…

J'avoue que l'idée de le voir en sous-vêtement ne m'aurait pas déplu. Même nu, pourquoi pas, il devait être sacrément bâti vu le reste de sa carrure. Il me sourit d'un air entendu. Il avait perçu mes idées malsaines et je rougis de honte. 

– Non, Kalaren, n'allez pas croire ça ! Je voulais juste dire que…

Je   ne   trouvais   pas   de   mot   pour   effacer   ce   que   mes   pensées trahissaient. Il éclata de rire et me lança un baiser amusé. Je me retournai vite et courus jusqu'à la maison du Créateur, humiliée à vie par mes foutues pulsions vicieuses. 

Je repris un instant mes esprits dans le hall d'entrée pour ne pas me présenter ainsi devant mon père biologique. Mon regard glissa à travers la porte d'entrée ouverte pour admirer le corps parfait de Kalaren   maintenant   en   tenue   d'Adam.   Sans   aucun   malaise   ni embarras, elle se frottait à lui impunément devant toutes ses copines envieuses.   Alors   qu'il   y   prenait   un   plaisir   évident,   il   me   fixa brusquement et m'invita de la main à les rejoindre. Je tournai la tête indignée   et   marchai   rapidement   jusqu'au   salon   où   se   trouvait   le Créateur.   Il   se   leva   pour   m'accueillir.   Perturbée   et   outrée,   je n'arrivais pas  à respirer  normalement.  Je m'inclinai  face  à  lui  et 172



m'assis sur le canapé avant de boire le verre d'eau qu'il fit apparaître sur la table basse. 

– Que   vous   arrive-t-il,   ma   tendre   enfant ?   Vous   semblez troublée ? 

– Ça se voit que vous n'êtes pas au courant de ce qu’il se passe dans votre jardin. 

Il se leva et glissa son doigt à travers les rideaux pour observer la scène, contemplatif. 

– Ah, ce Kalaren ! Je ne pourrai jamais le changer ! 

– Et ça ne vous choque pas plus que ça ? Il baise au milieu de vos déesses en pleine journée et ça vous fait rire ! 

– Il ne fait pas de mal ! Que me vaut le plaisir de votre visite ? 

La vie sur Sinaï était bien différente qu'en France. J'imaginais mal le président de la République tolérer une partouse générale de ses ministres sur le parvis de l'Élysée. Je me recentrai sur la raison qui m'avait amenée ici. 

– En fait, je suis malade. 

– Oh, ce n'est que ça ! Je vais demander à un de mes hommes de sciences de vous ausculter. 

– À vrai dire, c'est déjà fait. L'un d'entre eux est venu chez moi ce matin et a décelé une maladie de Wilson, mais il n'a pas réussi à la soigner. 

– C'est   impossible !   Les   Natifs   sont   destinés   à   guérir   les humains. Il n'a pas pu échouer. 

– Je vous assure, il a essayé, mais il a dit qu'une force invisible l'empêchait de rentrer dans mon corps. 

– Bien. Quels sont les symptômes ? 

– Apparemment, un anneau de cuivre s'est formé autour de mes iris. 

Il me contempla longuement en silence et s'approcha de moi avec une petite lampe de poche qui venait de surgir dans sa main. Il scruta   minutieusement   mes   yeux   avec   sa   lumière   aveuglante.   Il paraissait stupéfait, bien plus que de voir Kalaren dévêtu dans sa piscine. 
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– Ça alors ! 

– Quoi ? Qu'est-ce que j'ai ? 

– Ce n'est pas du cuivre, c'est de l'or. 

– Et alors ? 

– Regardez mes yeux, Louna ! 

Ses iris ressemblaient à deux pépites luisantes, une larme dorée coula le long de sa joue. 

– Vous   êtes   ma   tendre   enfant,   ma   réelle   tendre   enfant.  Votre lumière divine réapparait. 

– Quoi ?   Mais   je   pensais   que   l'hémomutation   avait   fait disparaître toute trace de lumière. 

– Moi  aussi,  je le  pensais.  Mais nous  nous  sommes  trompés. 

Depuis quand avez-vous remarqué ce changement ? 

– Ce matin, en me levant. 

– Que s'est-il passé hier de particulier qui aurait pu faire renaître en vous votre divinité ? 

– Rien, rien du tout. J'ai dormi toute la journée et en me levant j'avais beaucoup de fièvre. 

– Avez-vous des dons qui se sont manifestés ? 

– Non. J'ai juste ce truc dans les yeux. 

– Dès   que   de   nouvelles   capacités   apparaîtront,   tenez-moi   au courant, je souhaite en surveiller la progression. 

– Mais vous êtes sûr que ce n’est pas la maladie de Wilson ? 

Votre homme de sciences en semblait convaincu. 

– Il ne devait pas savoir que j'étais votre père, sinon cela aurait été évident pour lui. 

Il me serra dans ses bras pour la première fois de sa vie. Il devait vraiment être heureux pour se permettre un tel signe d'affection. Il jeta un bref coup d'œil par la fenêtre et me regarda embarrassé. 

– Vous étiez venue avec Kalaren ? 

– Oui. 

– Je vais vous ramener chez vous, il est un peu… occupé pour l'instant. 

– Non, il doit me conduire auprès de Gabriel au purgatoire. Il a 174



fallu le purifier une nouvelle fois. 

– Je suis au courant, mais je ne suis pas rassuré de vous savoir là-bas avec lui. 

– Il ne me fera pas de mal. 

– Oui, ça, c'est certain, mais c'est plutôt l'inverse qui m'inquiète. 

Laissez-moi vous reconduire. 

– Non, je veux voir Gabriel. Je vais attendre que Kalaren ait terminé… son occupation. 

– Cela peut prendre la journée. 

Je m'assis et attendis les bras croisés qu'il en finisse. Voyant que je ne cèderai pas sur la visite de mon fils, il capitula. 

– Très   bien,   je   vais   lui   demander   d'arrêter   de   se   donner   en spectacle afin qu'il vous conduise auprès de votre enfant. (Il ferma les yeux quelques minutes et les rouvrit en souriant.) Il vous attend dehors. 

– Vous lui avez parlé par télépathie ? 

– Bien évidemment. 

– Mais   je   croyais   que   seuls   les   démons   et   les   calomniateurs pouvaient faire ça. 

– Nous   sommes   faits   de   la   même   lumière.   L'une   est   pure   et l'autre impure, mais la source est la même. 

– Vous voulez dire… qu'il est comme votre frère ? 

– On peut dire ça…

 Décidément, je n'attire que mes oncles ! Arakel est le frère de mon père adoptif et Kalaren est le frère de mon père biologique, je me demande bien ce que va me sortir Livio ! Peut-être est-il mon propre frère caché tant qu'on y est ! Il ne manquerait plus que ça ! 

– Est-il vrai que ma destinée première était d'être son épouse ? 

Il  sembla surpris par ma  question  et se rassit pour me  parler sérieusement. 

– Est-ce lui qui vous a appris cela ? 

– Non. Mais je le sais, c'est tout. 

– Mes gens de confiance portent bien mal leur nom. Mais pour répondre à votre requête, oui, en effet, vous étiez promise à lui pour 175



créer un être parfait. Mais la vie en a décidé autrement, il y a parfois des complications que l'on ne peut augurer chez les humains, ils sont si imprévisibles. Votre corps n'a pas supporté la lumière et vous tombiez sans arrêt malade… jusqu'à vos huit ans. 

– Puis, je me suis coupée avec un couteau. 

– Tout à fait. Vous avez failli périr dans cet accident et Ara a trouvé opportun de vous transformer en Native. Ce qui a bouleversé définitivement tous mes plans. Mon but alors était de vous préserver tout simplement. Votre cerveau ayant subi de graves confusions, il fallait que vous retrouviez une vie normale au plus vite. Et encore une fois, je me suis trompé à votre sujet. 

– Avec Arakel ? 

– Oui. Je pensais bien faire. Quoi de mieux que l'amour pour repartir sur de bonnes bases et profiter enfin de son avenir. Malgré les réticences de votre tuteur, je me suis permis de modifier vos gènes. Et je me suis lamentablement mépris. J'aurais dû écouter Ara pour une fois, mais j'étais si sûr de moi. Je connaissais bien Arakel et je savais de quoi il était capable. Malheureusement, je n'avais pas prévu une telle incompatibilité de tempéraments entre vous. 

– Vous ne pouvez vraiment rien faire pour nous séparer ? 

– Je pourrais supprimer son souvenir de votre mémoire comme je l'ai fait une première fois. 

– Il   reviendra   vers   moi   et   me   courtisera   à   nouveau,   c'est   un éternel recommencement. Ne pouvez-vous pas essayer sur lui ? 

– Non. Arakel a gardé en lui le sang mutant que lui a injecté son père. Même si la lumière démoniaque a disparu, il conserve des pouvoirs   bien   plus   puissants   qu'un   simple   Natif.   Son   esprit   est intouchable. 

– Donc, il est condamné à m'aimer pour toujours ? 

– J'en suis navré. Je sais à quel point il en souffre et je regrette d'être intervenu sans réfléchir aux conséquences. 

– C'est sûr que ce n’est pas très malin. La prochaine fois que vous voudrez vous mêler de ce qui ne vous regarde pas, abstenez-vous. Vous avez gâché nos deux vies. Et Kalaren, pourquoi m'aime-176



t-il   lui   aussi ?   Vous   vous   êtes   incrustés   dans   son   cerveau   pour l'obliger ? 

– Non. Kalaren rêve de gouverner Sinaï à vos côtés. Il n'arrive pas à tolérer que l'expérience ait échoué. Il n'y a pas d'amour dans tout ça, juste une soif de pouvoir et de reconnaissance. C'est pour cela que je trouve douteux qu'il renonce aussi vite à votre pacte. Il était presque arrivé à son but. 

– Oui,   mais   je   n'étais   pas   divine   jusqu'alors.   Ma   première destinée ne pouvait s'accomplir. 

– C'est bien là le problème qui l'a contraint à capituler. Pour que la lumière s'épanouisse, elle doit être entourée d'amour et Kalaren savait qu'il ne pourrait jamais vous rendre divine puisque vous en aviez peur. 

– Mais alors… pourquoi mes yeux sont-ils devenus ainsi ? OK 

je le trouve charmant, mais ça s'arrête là. Je ne l'aime toujours pas, j'en suis même bien loin. 

– Pour tout vous avouer, je ne comprends pas pourquoi votre divinité est réapparue. Je suppose que vous aimez quelqu'un et c'est cette personne qui pousse vos pouvoirs à se développer. 

– Vous pensez que c'est Livio ? 

– Je ne peux pas savoir à votre place quel est l'être qui fait battre votre cœur. 

 Livio   m'a   demandé   en   mariage   et   comme   par   hasard,   je redeviens divine. Cela veut dire que je l'aime… vraiment. Malgré ce que je pensais, il a bien plus d'importance à mes yeux qu'un simple ami. 

– Mais   si   je   redeviens   divine,   Kalaren   ne   voudra   jamais   se séparer   de   moi ?   Tous   les   ingrédients   seront   réunis   pour l'élaboration d'un petit être parfait. 

– Je pense qu'il a compris que vous ne l'aimeriez jamais. Il ne pourra jamais créer la perfection avec une femme qui le déteste, la magie ne se fera pas. De plus, je ne lui céderai jamais ma place sachant que vous êtes malheureuse à ses côtés. Je préfère encore régenter Sinaï pendant quelques centenaires de plus que de vous 177



voir souffrir. Votre amour pour Arakel a effacé totalement celui que vous deviez porter à Kalaren initialement. 

– C'est pour cette raison qu'il le hait à ce point. 

– Il y a de quoi. Bien qu'Arakel n'y soit pas pour grand-chose. 

– Et   pourquoi   mon   amour   pour   Livio   ne   supprime   pas   celui d'Arakel ? 

– Car il est ancré en vous et malgré toutes vos tentatives, rien ne pourra vous séparer. 

– Je vous prouverai le contraire. 

– J'en doute. 

– Cela ne sera pas la première fois que vous vous trompez à mon sujet. Si Livio a su me rendre ma lumière, c'est qu'il est l'homme qu'elle a choisi. 

– Nous verrons cela après la cérémonie des nouvelles planètes, mon enfant. Nous devons en premier lieu vous délivrer de ce pacte maudit   avant   qu'il   ne   vous   arrive   malheur.   Partez   maintenant rejoindre Kalaren, il vocifère parce que nous l'avons fait bien trop attendre à son goût. 

– Que dois-je lui dire au sujet de mes yeux ? 

– Il ne sert à rien de lui mentir, il le lira tôt ou tard dans vos pensées. Avez-vous une pierre noire sur vous ? 

– Oui, j'en ai même deux ! 

– Conservez-les précieusement, je ne sais pas ce qu'il prépare, mais sa gentillesse à votre égard me couvre de suspicions. Il n'est pas   dans   sa   nature   d'être   aussi   prévenant   et  attentif   avec  une humaine. 

– Vous pensez qu'il manigance quelque chose contre moi ? 

– C'est un manipulateur hors pair. Gardez bien à l'esprit qu'il n'est pas un être bon, tout ce qui pourrait vous le faire croire n'est que   stratagème.   Je   ne   vois   pas   où   il   veut   en   venir   et   cela   me tourmente. 

– Ne vous inquiétez pas, je suis une grande fille. Je vais juste rendre visite à mon fils et je rentre à la maison, il se montre correct avec moi, je vous assure. Pas de geste déplacé ni de parole malsaine 178



à mon égard, il n'est pas aussi terrible que l'image qu'on se fait de lui. Et puis, pourquoi vouliez-vous que je l'épouse si vous le trouvez si méchant ? 

– Vous   deviez   l'aimer   aveuglément,   votre   destin   aurait   été heureux avec lui. Il n’en est plus de même désormais. 

– Je vais y aller, il doit beugler de colère. 

– Vous n'imaginez même pas tout ce que j'entends ! A bientôt, mon enfant, soyez prudente. 

Kalaren m'attendait sur un transat au bord de la piscine. Il avait revêtu son ensemble noir et regardait sa déesse plonger dans l'eau en gloussant comme une dinde. Il se leva et se dirigea vers moi. 

– Eh bien, vous en avez mis un temps ! Qu'en est-il de vos yeux alors ? 

– Le Créateur pense que c'est de l'or. 

– Je m'en doutais, la lumière divine ne meurt jamais, elle est éternelle. 

– Cela ne changera rien de toute façon, à part me rallonger les cheveux   et   pleurer   des   diamants,   mon   héritage   paternel   m'est complètement inutile. 

J'avais déjà été divine dans ma vie et cette particularité ne m'avait apporté que des ennuis. Mes larmes de diamants avaient conduit la planète Paloya à la guerre et Arakel était devenu un démon en allant la combattre. 

– Elle ressurgit différemment cette fois, fit-il un rictus au coin des lèvres. Il se peut que nous ayons des surprises. 

– Eh bien, pour l'instant, à part me donner un air d'extraterrestre, je ne vois pas vraiment l'intérêt d'un tel don. 

– Vous ne pouvez renier vos origines, il en est ainsi. Vous ne lutterez pas longtemps contre la fatalité, ma promise. 

– Jamais je ne vous épouserai. 

– Je vous rappelle que nous sommes déjà unis. 

– Et vous comptez faire quoi maintenant ? Me traiter en esclave pour faire de moi la mère de vos enfants soi-disant parfaits ? 

179



– Votre divinité ne change en rien mes projets. Je ne veux pas d'une   femme   contrainte   et   triste.   Seul   votre   bonheur   pourra m'apporter ce dont j'ai besoin. À moins que vous ne changiez d'avis, Sylviana sera bientôt à moi. 

– Ça me va très bien. Moi je préfère Livio. 

– Vous en voulez toujours autant à Arakel à ce que je vois. 

– Plus autant que le jour où je l'ai surpris dans les bras d'une autre, mais c'est dû à mon gène modifié, pas à mon cœur. J'aimerais tant le bannir une bonne fois pour toutes et profiter pleinement de ma nouvelle vie. 

Il me tendit la main en souriant pour me téléporter. 

– Nous allons rendre visite à Gabriel ? demandai-je, suspicieuse. 

– Vous verrez bien. 

– Je ne veux plus retourner sur Naïa, j'ai assez eu mal comme ça. 

Cette image me hante encore la nuit, alors je vous préviens, je ne veux plus voir Arakel. 

– Rassurez-vous, nous allons bien au purgatoire. 

J'acceptai son invitation, non sans appréhension, mais le désir de voir mon fils se faisait plus fort que la crainte. 

La cellule dans laquelle nous étions ne ressemblait en rien à celle colorée et  enfantine de  Gabriel. Tout  était noir et  sans vie. Une torche   s'embrasa   venant   allumer   la   pièce   sordide.   Kalaren   me désigna d'un geste de la main une femme de dos, couchée à même le sol. 

– Je crois que vous avez des choses à vous dire toutes les deux. 

– Je veux voir Gabriel. 

– Je   reviens   vous   chercher   dans   une   heure.   Il   faut   que   vous entendiez ce qu'elle m'a raconté lors de son entrée ici. C'est… très instructif. 

Il disparut me laissant seule avec cette masse inerte sur la pierre. 

Je la contournai pour venir m'asseoir face à son visage. Je reconnus Ulrika,   la   conseillère   prétendue   lesbienne   d'Arakel,   la   deuxième femme de son démon après moi. Elle dormait paisiblement laissant déborder son énorme poitrine de sa tunique blanche. J'avais envie de 180



l'étriper, mais, manque de bol, elle était déjà morte. Je la secouai vivement pour qu'elle se réveille. Elle me regarda surprise par ma visite. 

– Tiens ! Louna ! Vous aussi vous avez cédé à la tentation. 

– Non, il faut croire que je suis plus intelligente que vous. 

– Vous savez bien que l'intelligence n'a rien à voir là-dedans. 

C'est une question de volonté et il est très difficile de lui résister. 

– À qui ? 

– À mon époux. 

– Votre époux est un démon et… il s'est éteint, je vous signale. 

– Oui,   je   sais,   mais…   il   lui   ressemble   tellement.   J'avais l'impression d'être dans ses bras et… j'ai craqué. Comme une idiote. 

J'avais comme un terrible doute sur l'identité de son meurtrier. 

– Dites-moi,   Ulrika,   avec   qui   avez-vous   rompu   le   pacte   de fidélité ? 

– Avec Arakel. 

Heureusement   que   j'étais   assise   parce   que   mes   forces m'abandonnèrent aussitôt. Je m'adossai contre le mur pour digérer l'information. 

– Donc, après m'avoir trompée avec Xana, il a recommencé avec vous, jusqu'à ce que mort s'ensuive si je comprends bien. 

– Il m'a dit qu'il devait trouver la limite. Je ne savais pas bien où il   voulait   en   venir   et   j'ai   réalisé   trop   tard   qu'il   ne   me   laisserait aucune chance. Il voulait connaître le seuil à ne pas franchir pour rompre le pacte et s'est servi de moi comme d'un vulgaire cobaye. Je l'aimais tant mon petit démon, je n'aurais jamais cru que le Natif qui l'abritait serait encore pire que lui. 

– Vous avez couché avec Arakel ! 

Je n'arrivais pas à assimiler cette phrase, comme si mon cerveau s'y refusait. 

– Oui, et accessoirement j'en suis morte. C'est quand même plus terrible, non ? 

– Pas pour moi. Vous n'avez eu que ce que vous méritiez. Vous m'avez menti en me disant qu'Arakel ne vous intéressait pas et que 181



vous n'étiez que son bras droit. J'étais enceinte et en exil sur une autre planète pendant que vous profitiez de mon mari. 

– J'étais amoureuse, et l'amour fait faire des choses absurdes. Si j'avais su… je ne serais pas au purgatoire aujourd'hui. 

Je n'en revenais toujours pas qu'Arakel continuait à baiser tout ce qui lui tombait sous la main. Alors, c'était bel et bien fini entre nous…   même   pour   lui.   Je   pensais   pourtant   qu'il   essayerait   de regagner mon cœur, mais il avait tiré un trait sur moi comme on raye   une   erreur   de   son   parcours.   J'aurais   dû   être   heureuse   et soulagée de savoir qu'il ne mettrait pas de bâton dans les roues pour mon mariage avec Livio, mais au lieu de ça, j'étais anéantie. Ce témoignage   m'apportait   l'ultime   preuve   dont   j'avais   besoin   pour enterrer   définitivement   mes   derniers   espoirs   de   réconciliation. 

Pourquoi étais-je si malheureuse puisque je savais déjà que mon futur ne se jouait plus avec lui ? 

 J'aime Livio, je l'aime, je l'aime, je l'aime, il faut que j'assimile cette information et que j'oublie tout le reste. Je serai bien plus heureuse avec lui, jamais il ne me trompera, jamais il ne me fera pleurer   autant.   Il   est   l'homme   qu'il   me   faut,   de   toute   évidence. 

 Arakel n'est qu'une ordure, un traître.  

Malgré mes tentatives de persuasion, je doutais de mes propres mots. J'avais l'impression de réciter une leçon apprise par cœur sans vraiment en comprendre la signification. Une fois de plus, mon état dépressif   l'emporta   sur   la   normalité.   Je   me   couchai   aux   côtés d'Ulrika sur la pierre froide et pleurai en silence. Elle me prit la main et me regarda tristement. 

– Louna, on est vraiment stupides de se lamenter pour un salaud pareil. 

– Oui.   On   se   ressemble   finalement.   Je   ne   comprends   pas pourquoi il vous a fait ça. Il savait pourtant que cela vous conduirait au châtiment. 

– Il m'en a toujours voulu d'avoir osé prendre votre place de reine sur Naïa. Il m'avait même prévenue qu'un jour il me tuerait, mais je ne le croyais pas. 
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– Et avant ça… ce test fatal... vous aviez déjà… fait des choses avec lui ? Avec le vrai Arakel, je veux dire. 

– Non,   il   me   considérait   comme   une   moins   que   rien   et   me rejetait sans cesse. Mais j'avais tellement l'impression de voir mon petit démon que je restais près de lui, je n'acceptais pas l'idée qu'il n'était plus là. Je l'aimais plus que tout. Ses yeux bordeaux, sa peau, sa façon de me prendre n'importe où et n'importe quand sans se soucier des autres. On était fou l'un de l'autre même si je savais qu'une place dans son cœur vous était réservée, je la tolérais pour ne pas le perdre. 

– Vous étiez au courant pour le pacte ? 

– Bien entendu. Mais qui aurait pu croire qu'un démon pouvait disparaître ? À mes yeux, il était immortel, tellement puissant. 

– On a toutes les deux perdu notre grand amour. 

– Le vôtre est toujours en vie. Vous pouvez retourner auprès de lui. 

– Oui, mais à quel prix ! Être cocue jusqu'à la fin de mes jours, non merci. Je préfère encore souffrir que d'être humiliée à longueur de temps. J'ai trouvé un homme bien, un Italien, qui saura me rendre heureuse. 

– Je vous le souhaite. Avant de rencontrer mon petit démon, j'ai vécu trois ans avec un humain merveilleux en Russie. Je croyais vraiment   que   c'était   le   bon,   la   vie   était   si   simple   avec   lui,   si agréable. 

– Et qu'est-ce qui s'est passé ? 

– J'ai   commis   l'irréparable.   La   chose   pour   laquelle   je   paye aujourd'hui dans ce purgatoire de malheur. 

– Vous l'avez trompé ? 

– Non,   on   n'est   pas   puni   pour   adultère   sur   Sinaï,   sinon   le purgatoire déborderait, je pense. En fait, j'ai tué mon enfant. 

– Quoi ? 

– Je venais d'accoucher et j'étais épuisée. Mon fils ne dormait jamais, jour et nuit il criait et hurlait sans cesse. Alors un soir, je l'ai secoué  pour qu'il  arrête,  je  voulais  seulement  qu'il  se  taise  pour 183



avoir un peu de silence. Mais Milovan continuait à me pousser à bout, c'était un petit humain insupportable alors je l'ai agité de plus en plus fort jusqu'à ce qu'il ne pleure plus... Je dois vous sembler ignoble. 

– Je sais ce qu'on peut ressentir quand on est à bout. Moi aussi l'idée m'a traversé de supprimer ma fille pour qu'elle arrête de me faire mal en me tétant. Je ne l'aime pas pour tout vous dire. 

– Vous parlez de Mandine ? 

– Oui, vous la connaissez ? 

– Bien sûr. À son arrivée sur Naïa, je me suis beaucoup occupée d'elle au palais, mais Arakel ne supportait pas que j'y touche, alors il l'a placée. 

– Comment ça ? Ça veut dire quoi ? 

– Elle vit chez une dame, une nourrice, qui l'élève et remplace ses parents de jour comme de nuit. 

– Il ne reste pas avec elle ? 

– Non. Il est bien trop accaparé par ses histoires de conflits. J'ai l'impression qu'il ne l'aime pas non plus. 

– Vous êtes sûre ? Arakel voulait une fille depuis des années, je pensais qu'il prendrait soin d'elle. Il est si attentionné avec Gabriel alors qu'il n'est même pas son enfant. 

– Peut-être devriez-vous en parler avec lui. Mais il ne donne pas l'image d'un père aimant. Il ne va jamais lui rendre visite. Demandez à ce qu'il vous la rende, elle sera plus heureuse avec sa véritable maman.   Moi,   si   je   pouvais   revenir   en   arrière,   je   le   ferais   sans hésiter. Il me manque tellement mon Milovan. Je me languis de le retrouver sur Sinaï. Il doit m'attendre en nurserie. 

– Où ça ? 

– Dans   l'immense   nurserie   qui   accueille   les   enfants   dont   les parents sont encore vivants, ils sont des millions à patienter. Ce sont des âmes qui prennent soin d'eux en attendant qu'une personne de leur famille vienne les réclamer. 

– Je ne savais pas que ça existait. 

– Elle est très loin d'ici. À l'opposé du purgatoire à vrai dire. Il 184



paraît qu'ils sont entassés dans de grandes pièces avec des jouets. 

Les enfants âmes ne demandent aucun entretien. Ils ne mangent pas, ne pleurent pas, ils attendent sagement, c'est tout. Il me tarde de voir comme il a grandi. 

Mon   petit   Gabriel   avait   bien   de   la   chance   de   vivre   avec   sa maman dans une grande maison confortable. 

– Quel âge a-t-il ? 

– Milovan   doit   avoir   onze   mois   maintenant.   Peut-être   qu'il marche à quatre pattes. Je ne sais même pas à quoi il ressemble. À 

sa naissance, il était tout chauve avec des yeux gris. Je me demande de quelle couleur sont ses cheveux. 

Son   visage,   ravagé   par   la   mélancolie,   me   désarma.   Maîtresse d’Arakel   ou   pas,   elle   restait   une   maman   meurtrie   par   un   lourd fardeau de culpabilité et tous nos points communs me firent changer d’avis à son sujet. 

– Voulez-vous que j'aille le voir pour vous ? 

Son regard s'éclaira d'une lueur d'espoir. 

– Vous feriez ça pour moi ? 

– Vous avez pris soin de ma fille sur Naïa, je vous dois bien un minimum de reconnaissance. Que faut-il faire ? 

– Vous   allez   là-bas   et   vous   demandez   à   rencontrer   le   petit Milovan Kasavotski. 

– Vous n’avez pas plus difficile comme nom ? Kasavotski ? 

– Oui, c'est ça. Je vous remercie infiniment. Vous êtes vraiment quelqu'un de bien. Je comprends mieux pourquoi Arakel vous aime tant. 

– M'aimer est un bien grand mot. 

Kalaren réapparut dans la cellule, se demandant ce que j'allais lui envoyer dans la figure pour me venger. 

– Vous ne m'en voulez pas trop cette fois, ma promise ? 

– Si,   je   vous   déteste   comme   d'habitude,   mais   bon…   je commence à m'y faire. Dès que vous me téléportez, c'est pour me faire souffrir. 

– C'est pour votre bien. 
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– Vous êtes mal placé pour parler du bien. N'est-ce pas vous qui m'avez dit un jour qu'il valait mieux déguster un bon mensonge que de vomir la vérité ? 

– Dans votre cas, je préfère que vous vomissiez une bonne fois pour toutes. 

– Charmant ! 

Il me tendit la main pour que je vienne le rejoindre. Je regardai Ulrika et lui promis à l'oreille de revenir le plus vite possible pour lui rapporter des nouvelles de son petit Milovan. Je me retrouvai enfin dans la chambre de Gabriel qui dormait sereinement. Je me blottis contre lui et flairai sa douce odeur sucrée. Kalaren s'assit sur le lit et lui caressa la main. 

– Alors, qu'avez-vous appris de la bouche d'Ulrika ? 

– Vous savez très bien ce qu'elle m'a dit alors arrêtez de faire le curieux. 

– Je   voulais   juste   vous   prouver   qu'Arakel   n'était   pas   honnête envers vous. 

– Vous n'aviez pas besoin de ça. Je ne veux plus le voir de toute façon. Maintenant, je vais faire ma vie avec Livio, et Arakel ne représentera plus rien pour moi. 

– Heureux de vous l'entendre dire… et penser aussi. 

– Bien sûr que je le pense, qu'est-ce que vous croyez, que je joue un jeu ? 

J'embrassai   les   cheveux   de   mon   petit   ange   et   démêlai   les bouclettes brunes qui entouraient son visage. 

– J'ai quelque chose à vous demander. 

– J'espère que c'est sexuel, ricana-t-il. 

– Arrêtez, espèce d'obsédé ! 

– Je vous rappelle que je suis resté sur ma faim avec Sylviana par   votre   faute.   Le   Créateur   m'a   dit   que   vous   deviez   partir précipitamment alors que vous avez mis deux heures à sortir de la demeure. J'aurais eu le temps de…
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voir déshabillé alors je…

– Pénible ?  Vous   faites   une   bien   piètre   menteuse.   Je   vous   ai surprise en train de savourer mon anatomie du regard. 

– Pas   du   tout !   Je…   non…   en   fait…   non   non…   c'est   que… 

j'avais le soleil dans les yeux. 

– Ah, je comprends mieux tout à coup. Je me disais aussi qu'une jeune   fille   de   bonne   famille   comme   vous   ne   pouvait   pas   envier Sylviana. 

– Ah beh tout à fait ! C'est… inconcevable. 

Si  j’avais pu,  je  me   serais  volontiers  cachée  dans un  trou de souris. 

 Comment est-ce que la conversation a pu autant dévier alors que je voulais juste lui demander de m'accompagner à la nurserie ? 

– Qu'est-ce que vous voulez aller faire là-bas ? 

– Où ? 

– À la nurserie ! Vous étiez en train d'y penser. 

– Je ne m'y ferai jamais ! Arrêtez de lire dans mes pensées, vous allez me rendre folle ! 

– Vous êtes déjà pas mal atteinte. 

– Pardon ? 

Jamais il ne m'avait dit un truc pareil et jamais je n'aurais pensé qu'il pouvait être aussi blessant. 

 D'abord Arakel, maintenant lui. Mais tout le monde me prend pour une malade mentale ici !  

Mes larmes s'écrasèrent sur la chevelure de mon petit Gabriel qui dormait toujours à poings fermés malgré mon dernier hurlement. 

Kalaren   se   ravisa,   comprenant   qu'il   venait   de   faire   une   bévue phénoménale. 

– Je ne sais pas pourquoi je vous ai dit ça, Louna. En fait, je ne pensais pas que ça vous vexerait autant. C'est un quiproquo, je ne parlais   pas   de   maladie   mentale,   mais   plutôt   de   votre   étonnante personnalité. Je voulais juste m'amuser. 

– Nous n'avons pas le même humour. Je ne trouve pas ça rigolo de traiter les gens de fous. 
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Il resta un moment silencieux, ne sachant pas trop comment s'y prendre pour me faire arrêter de pleurer. Il fit apparaître sur le lit, une magnifique robe en mousseline vaporeuse noire. Je le regardai d'un air indigné. Il comptait se racheter avec un vulgaire vêtement. 

Une  paire  d'escarpins  à  talons  hauts  vernis  apparut  juste   à  côté. 

Voyant que son petit numéro de charme commençait à faire effet sur mes lèvres, il compléta la panoplie par une parure en émeraudes de toute beauté. 

– Pas mal comme cadeau d'excuse, marmonnai-je. 

– J'ai cru comprendre que vous aimiez ces pierres précieuses. 

– Vous essayez de m'acheter. 

– Seulement votre sourire, il est si envoûtant. 

Son air triste me fit fondre, ses yeux abattus me faisaient parfois penser à ceux de Livio. Il me manquait tant. J'aurais voulu qu'il soit là pour affronter avec moi le problème de Gabriel, mais il avait d'autres soucis. Son père mourant lui réclamait tout son temps au moment où j'avais le plus besoin de lui. Mon sourire s'effaça une nouvelle fois au souvenir de mon bel Italien. Je me  redressai et partis m'asseoir contre le coffre à jouets de Gabriel pour pleurer son absence en cachette. Kalaren me rejoignit pour me serrer dans ses bras. Pour la première fois depuis notre rencontre, il se permettait de m'étreindre ainsi. Il me susurra des mots rassurants, dignes d'un ami, et je buvais ses paroles réconfortantes. 

– Livio sera bientôt là, Louna. Il vous aime et ne vous quittera plus jamais. Vous allez pouvoir vous marier et vivre heureux. 

Il me berça longuement contre lui et me frôlait la joue comme une enfant. Je levai mon regard sur le sien et l'observai me sourire de ses lèvres parfaites, charnues et douces comme de la soie. Son baiser fut le plus délicat que j'ai jamais reçu. D'un velouté et d'une sensualité   telle   que   j'aurais   tout   donné   pour   fixer   cet   instant éternellement. Mon cœur s'emballa sous la pression de ses mains caressantes, mais mon instinct le repoussa brusquement. Je me levai et le toisai avec méfiance. 

– Vous avez essayé d'abuser encore de moi. 
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– Pas le moins du monde, ma promise. 

– Si ! J'ai senti… des trucs… pas catholiques. 

– Ce que vous avez ressenti, ce sont vos sentiments, pas de la magie. 

– On m'avait prévenue qu'au purgatoire vous pouviez faire de moi ce que vous vouliez. 

– Si je l'avais vraiment fait, Louna, vous ne seriez pas en mesure de   me   parler   actuellement.   Nous   serions   déjà   en   train   de   faire l'amour et vous hurleriez de plaisir en me suppliant de continuer. 

– Vous êtes exécrable. 

– Et vous, vous ne voulez pas vous avouer la vérité. Vous avez apprécié ce baiser, ayez au moins l'honnêteté de le dire. 

– J'avais   l'impression   d'embrasser…   Livio,   avec   ses   caresses fragiles, ses gestes tendres, ses lèvres douces. Vous n'êtes rien de tout   ça.   Vous   avez   simplement   lu   dans   mes   pensées   comment j'aimais qu'on m'embrasse et vous l'avez lamentablement copié. 

– Jamais   vous   n'admettrez   que   l'on   puisse   aimer   un calomniateur, n'est-ce pas ? 

– Jamais. Vous êtes le mal personnifié et vous me faites encore plus peur qu'avant. Vous manipulez mon cerveau comme de la pâte à modeler. 

Il réfléchit un instant en silence puis se leva et s'inclina face à moi. 

– Très bien, je l'avoue. Je vous ai en effet incité à m'embrasser et je n'ai aucun mérite, car la magie vous a hypnotisée. Je suis désolé, Louna. 

Cette déclaration me semblait trop belle pour être honnête. Ça ne ressemblait pas à Kalaren de se rabaisser ainsi. 

– Vous mentez ! 

Il pouffa de rire et s'approcha de moi. 

– Il faudrait savoir ! Quoi que je vous dise, vous me traitez de menteur. J'avais envie de vous et j'ai sauté sur l'occasion pour finir ce que Sylviana avait commencé tout à l'heure. C'est tout, ça s'arrête là. Je suis un être cruel et sans aucune pitié, ne l'oubliez pas. 
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– Pourquoi faites-vous ça ? 

– Quoi ça ? 

– Vous inventez cette histoire. Je ne vous crois pas. Si vous aviez voulu abuser de moi, vous y seriez parvenu sans peine. 

– Eh bien voilà ! Vous l'avez votre réponse. 

Il me regarda intensément sans rajouter un mot à cette phrase qui me   laissa   pantoise.   Je   retournai   auprès   de   Gabriel   et   me   blottis contre lui pour me rassurer. Tout ceci n'était qu'une vulgaire erreur de parcours, ou plus judicieusement, un subterfuge machiavélique de sa part pour me faire douter de mon amour pour Livio. Sur ces pensées rassurantes, Kalaren disparut et me laissa seule jusqu'au soir avec   mon   angelot   somnolent.   Il   réapparut   et   me   tendit   la   main froidement   pour   me   ramener   chez   moi   avant   que   la   chaleur   du purgatoire ne me fasse fondre. Il ne daigna même pas me dire au revoir avant de s'évaporer dans la nuit. 

Ara m'attendait sur le pas de ma porte. J'allais encore avoir droit au sempiternel refrain du : pourquoi tu es allé au purgatoire, c'est dangereux, et patin-couffin…

Et   comme   prévu,   il   commença   son   sermon   sur   un   ton désagréable. 

– Je t'avais prévenue de ne pas aller là-bas, tu n'en fais qu'à ta tête. 

– Bon, écoute, Pa', j'ai eu une journée assez chargée alors évite les rengaines à rallonge, tu veux. 

– Arakel m'a appelé pour me dire que cet après-midi tu…

Alors là, c'était la goutte d'eau qui faisait déborder le vase. 

 Mais pour qui il se prend ce porc ? 

– Arakel ? criai-je. Arakel ose encore se mêler de ma vie ? Alors dis-lui bien que je le hais, que plus jamais je ne veux entendre parler de lui. Il m'a trompée avec sa collaboratrice et en plus, il l'a tuée en brisant   le   pacte   de   fidélité   qu'elle   avait   passé   avec   son   démon. 

Arakel est l'homme le plus malsain que j'ai jamais rencontré. Et confirme-lui aussi que, oui, ce qu'il a ressenti cet après-midi c'était du désir et tu sais pour qui ? Pour Kalaren. Voilà, j'espère que ça va 190



le faire crever ton putain de frère. Et s'il n'arrête pas de contrôler mes sentiments, je vais me faire sauter par tous les calomniateurs de Sinaï pour l'achever. Je suis libre de faire ce que je veux. 

– Ah oui ? Et ton pacte, tu y penses, petite idiote ? 

Ce   n'était   ni   le   lieu,   ni   le   moment.   La   colère   monta   en   moi jusqu'à l'explosion, l'apothéose. 

– Je   peux   coucher   avec   Kalaren   puisqu'officiellement   nous sommes unis ! Je vais m'en donner à cœur joie rien qu'en sachant que ça fera souffrir ce sale pervers qui espionne le moindre de mes désirs. Je ne veux plus être sous la surveillance d'Arakel, je ne veux plus que tu me parles de cette manière, je ne veux plus qu'on essaye de diriger ma vie comme une vulgaire marionnette. Je fais ce que je veux, c'est compris ! 

Il me regarda, horrifié, et recula d'un pas sous la menace de ma main   tremblante.   Celle-ci   faisait   apparaître   un   voile   transparent aussi dur que du verre. Une sorte de bouclier luisant qui me séparait de lui par la seule force de ma colère. Nous inspectâmes en silence cette   frontière   magique   que   je   venais   de   faire   jaillir   sans   même savoir comment. La colère disparut aussi vite que l'étrange rempart. 

– C'était quoi ça ? 

– Je n'en sais rien du tout, ma fille. 

Je fixai l'intérieur de ma main avec inquiétude, elle me brûlait un peu, mais semblait tout à fait normale. 

– Essaie de le refaire. 

– Mais je ne sais même pas comment j'ai fait ! 

Je secouai ma main dans l'espoir de voir réapparaître le curieux phénomène, mais mes tentatives furent vaines. 

Je répétai à mon père la conversation que j'avais eu le matin même avec le Créateur au sujet du cercle doré dans mes yeux. Il ne semblait pas surpris par le fait que la lumière divine coule encore en moi, apparemment j'étais la seule cruche sur Sinaï à avoir cru m'être définitivement débarrassée de cette plaie. 

– À quoi ça sert ce… truc, tu crois ? 

– Je   pense   que   c'est   une   sorte   de   magie   défensive.   Une 191



protection contre les personnes qui t'agacent. 

– Et pourquoi ça ne marche plus ? 

– Parce que tu n'es plus énervée contre moi. 

Il me tendit son téléphone en rigolant. 

– Tiens,   appelle  Arakel.   Je   suis   persuadé   qu'en   moins   d'une minute tu réussiras à le refaire. 

– Je ne veux pas lui parler. 

– Raison de plus ! Ça va encore bien plus t'énerver et on saura enfin comment ça marche. 

– Le problème c'est que…

Je   n'arrivais   pas   à   finir   ma   phrase,   la   vérité   était   bien   trop difficile à vomir comme disait Kalaren. Les larmes coulaient sur mes joues finissant leur course folle sur ma robe trempée. 

– Quoi, Louna ? C'est quoi le problème ? 

– La dernière fois que j'ai eu Arakel au téléphone, je n'arrivais même pas à aligner deux mots à la suite. Dès que j'entends sa voix, mon gène reprend le dessus et m'oblige à tout lui pardonner. Ça me rend dingue d'être comme ça. 

– Je te rassure, c'est la même chose pour lui. Il est anéanti par tout ça. Je n’ai jamais vu une erreur de jugement aussi grossière de la part du Créateur. C'était évident que vous n'étiez pas fait pour être ensemble, vous êtes complètement incompatibles. Tu es possessive et   jalouse   alors   qu'il   est   plutôt   volage,   tu   es   insoumise   et   lui phallocrate. Même votre façon de vivre était à l'extrême à l'époque, là où toi tu aimais sortir et être entourée d'amies lui vivait reclus dans le désert. Et maintenant c'est le chaos pour vous deux. 

Il s'assit sur mon banc et me fit signe de le rejoindre. 

– Tu ne peux pas continuer comme ça, Louna. On ne peut plus rien pour mon frère, il souffrira toute sa vie et ça me fait beaucoup de peine pour lui, mais je ne peux pas te laisser dans cet état. Le Créateur peut encore te soulager. 

– Je ne veux pas qu'il efface ma mémoire. 

– Il   supprimera   juste   le   souvenir   d'Arakel.   Ça   me   fait   mal d'insister, ma chérie, mais je le fais pour toi. Ton cerveau ne tiendra 192



pas longtemps à ce rythme. Tu ne sais même plus où tu en es. J’ai peur   de   te   voir   ainsi   virevolter   d'un   homme   à   l'autre.  Tu   aimes Arakel, mais tu veux te marier avec Livio ou coucher avec Kalaren simplement pour l'oublier. Ce n'est pas la meilleure solution, crois-moi. Une fois que tu ne penseras plus à lui, tu pourras enfin vivre ta vraie vie, celle que tu auras choisie et non pas celle qui te fera le plus penser à autre chose qu'à mon frère. 

– Il reviendra me chercher comme il l'a déjà fait la première fois. 

– Non. Cette fois je lui interdirai fermement. Il n'aura plus accès à Sinaï et même s'il arrive à passer les frontières, je demanderai au Créateur qu'il protège ta maison par un bouclier. 

Mes sanglots redoublaient d'intensité rien qu'à l'idée de ne plus connaître son visage. 

– Pense à tout ce qu'il t'a fait. Cela fait trop longtemps que ça dure cette comédie. Les disputes, les violences, les mensonges, les infidélités…   Louna,   aucune   femme   ne   devrait   subir   autant d'injustices. 

– Mais il va avoir mal si je fais ça. 

– De   toute   façon,   tu   comptes   te   marier   avec   un   autre !   Cela revient au même. Sauf que toi, tu seras vraiment heureuse. Et puis qui sait… peut-être qu'il trouvera enfin la paix lui aussi. 

– Avec Xana. 

– Xana ou une autre. Il ne se sentira plus coupable de devoir te tromper, ce n'est pas une vie pour un Natif de vivre ainsi. Il a des besoins et ta malédiction l'empêche de les assouvir. 

– Livio s'en sort très bien, lui. 

Il ferma les yeux pour s'empêcher de sortir une réflexion qu'il pourrait regretter par la suite. Il prit le temps de préparer sa phrase pour ne pas commettre d'impair. 

– Je m'occuperai du cas de Livio plus tard. Pour l'instant, je règle ton problème avec Arakel. 

– Ah ! Parce que tu comptes faire le tour ? 

– Bien   sûr !   C'est   quoi   tous   ces   types   qui   te   tournent   autour comme  si t'étais une vulgaire déesse ?  Alors petit  un, je gère  la 193



source de ton malaise : Arakel. Ensuite, je vais rendre une petite visite à Kalaren pour lui expliquer de quel bois je me chauffe et, enfin,   je   vais   bien   mettre   les   choses   au   clair   avec   l'homme   qui estime pouvoir t'épouser. Il va devoir me prouver qu'il est digne d'une divinité. Je suis ton père et il est temps que je reprenne les choses en main. 

 Mon père, ce héros ! 

 Pourquoi ne pas lui faire confiance après tout ? Il a raison, je me comporte comme une trainée ces derniers temps, tout ça dans l'espoir de ne plus souffrir et c'est de pire en pire. 

– Très bien, j'accepte. 

– Alors demain on ira voir le Créateur. 

– Non ! Pas demain ! 

 Il est fou ! Il faut que je me prépare à cette idée, que j'assimile le fait d'oublier à jamais l'homme que j'aime plus que tout au monde. 

 Que je profite encore un peu de ce sentiment sublime que je ne ressentirai plus jamais. 

– Pourquoi pas demain ? 

– Parce que…  (vite vite, trouve une solution…) pour Mandine ! 

Comment on va faire ? Je veux la revoir ! Je ne peux pas la laisser sur Naïa. 

– Ce n'est pas un problème. J'irai la chercher et elle vivra ici avec toi. 

 Oh merde… l'erreur ! 

– Et lui ? Il n'aura plus personne ! Ni son fils, ni sa fille… ni moi. 

– Ça ne sera pas évident, mais il le fera… par amour. 

– Appelle-le   et   demande-lui.   Je   veux   être   sûre   qu'il   accepte d'abandonner ses enfants. Il me faut son accord pour faire quelque chose d'aussi… radical. 

Il   pianota   sur   son   téléphone   d'un   air   grave.   Il   se   préparait   à affronter une tempête, voire même un cyclone. Il eut un sourire crispé pour me faire croire qu'il était à l'aise, mais je sentais bien qu'il redoutait cette conversation. 
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– Arakel, c'est encore moi. Écoute, je viens d'avoir une petite discussion  avec  ma   fille  et…  je crois que  le  mieux  c'est  qu'elle reparte à zéro. … Oui, sans toi… Arrête de hurler comme ça ! … 

Oui, elle est d'accord… T'es toujours là ? … Arakel ? 

Il me regarda en haussant les épaules pour me faire comprendre que plus personne n'était au bout du fil. J'imaginais de là Arakel en train de détruire tout ce qui se trouvait à sa portée. 

– Arakel, réponds-moi ! … Bon, je préfère ça… Oui, elle est là… En fait, elle veut Mandine, c'est pour ça que j'appelle. 

Après   plusieurs   minutes   d'un   lourd   silence,   il   me   tendit   le portable   en   secouant   la   tête.   D'une   main   tremblante,   je   saisis l'appareil pour subir les conséquences de ma décision. 

– Louna ? 

– Oui. 

– C'est vrai ? … Tu veux vraiment… m'oublier ? 

– Oui. 

– Après   tout   ce   qu'on   a   vécu   ensemble,   tu   baisses   les   bras maintenant ? Pourquoi ? 

– Tu as couché avec Ulrika, il me semble. 

– Je vois que Kalaren s'amuse toujours aussi bien avec toi. 

– Pourquoi ? C'est un mensonge peut-être ? 

– Non, j'ai bien eu une relation avec elle. 

– Et après tu oses me demander pourquoi j'abandonne ? 

– OK, j'ai fait deux erreurs. 

– Non,  Arakel, il n'y en a pas eu que deux. Tu  m’as trompée plusieurs fois avec Nadia aussi. Ça commence à faire beaucoup… 

beaucoup trop. 

– Laisse-moi me racheter. Dès que Kalaren t'aura libérée de ton pacte, on…

– Dès   qu'il   m'aura   libérée,   j'épouserai   Livio.   Je   sais   qu'il   me rendra heureuse. 

– Attends   encore   un   peu   avant   de   tout   effacer,   ma   colombe. 

Donne-moi une dernière chance. 
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Je souffrais le martyr rien qu'en entendant ce nom d'oiseau que plus personne ne penserait à me donner après lui. Le jour de notre rencontre, il m'avait dit que les colombes venaient chercher chez lui ce qu'elles ne trouvaient pas ailleurs. Son jardin en était rempli, elles buvaient toutes dans une magnifique fontaine prévue à cet effet. 

J'étais l'une d'entre elles, la plus paumée de toutes sans aucun doute. 

C'est   sûrement   pour   cette   raison   qu'il   m'avait   surnommée   ainsi, même si lui avait affirmé que c'était dû à ma blancheur et à ma beauté.   Il   avait   raison,   j'avais   trouvé   auprès   de   lui   l'amour   que personne n'avait réussi à m'apporter jusqu'alors. 

– Je demanderai au Créateur de m'effacer la mémoire après mon mariage. Ça me semble plus honnête vis-à-vis de Livio. Pourras-tu me rendre Mandine ? Je sais qu'elle vit chez une nourrice. 

– Je croyais que tu ne l'aimais pas. 

– Et moi, je croyais que tu l'aimais. 

Ma petite répartie eut pour effet de refroidir l'atmosphère. 

– Je te l'apporterai la veille de ton mariage. 

– Très bien. Je te remercie. 

– Ara devra continuer à la sevrer. 

– Pas de souci. Il m'aidera. 

J'avais   l'impression   de   conclure   une   transaction   financière   en parlant de cette enfant. Je ne ressentais rien pour elle, mais je me devais de lui fournir un avenir plus serein que celui qu'Arakel lui proposait. Elle ne pouvait pas grandir chez une inconnue sachant que sa mère biologique pouvait s'en occuper et l'élever avec son frère. 

– Je dois te laisser, Arakel, j'ai eu une dure journée. À bientôt. 

– Je t'aime. 

Cette dernière phrase me replongea dans une nostalgie maladive. 

J'aurais tout donné pour lui répondre que moi aussi je l'aimais, que je voulais qu'il vienne me rejoindre et que pour rien au monde je ne voulais   l'oublier.   Mais   ma   raison   l'emporta   cette   fois   sur   mes sentiments. Je raccrochai rapidement pour ne pas qu'il entende mes spasmes bruyants de désespoir. Mon père me serra contre lui et me 196



berça tendrement pour me consoler comme il le faisait quand j'étais petite. 

– Tout va s'arranger, ma puce. Je suis fier de toi, ça n'a pas dû être facile de tenir le coup. Il va te laisser Mandine alors ? 

– Oui. Mais comment ça va se passer ? Si le Créateur efface Arakel de ma mémoire, qui sera le père de Mandine à mes yeux ? 

– Si vraiment tu tiens à épouser ton Livio, je lui demanderai de l'accepter comme sa propre progéniture. 

– C'est ignoble ! 

– Oui, mais c'est le mieux pour tout le monde. Je te jure que tu seras heureuse, ma chérie. Problème numéro un : réglé. Demain on passe à la phase deux : Kalaren. 

– Tu vas lui dire quoi ? 

– Je ne sais pas encore, je vais improviser. 

– Il peut te tuer. 

– Il n’imagine pas de quoi est capable un père en colère. Je ne supporte plus de te voir dans cet état alors il n'a pas intérêt à me chercher. 

– Il m'a juste embrassée, ce n’est pas si… horrible. 

– Je   vais   lui   faire   passer   l'envie   de   poser   ses   sales   pattes   de dépravé sur ma fille. 

– Et c'est moi que tu traites de possessive ? 
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XIV. 

La nuit suivante fut agitée, mais la journée qui m'attendait allait dépasser l'imaginable. 

Kalaren patientait en silence sur mon banc de pierre, il n'avait pas dû oser me réveiller ce matin-là et sa présence dans mon jardin me surprit. Je ne m'attendais pas à le voir de si bonne heure. Je m'assis à côté de lui sans vraiment le regarder en face. L'incident de la veille me mettait mal à l'aise. Je lui tendis un café qu'il accepta poliment avant de le déguster tel un bien rare. Sur Sinaï, personne ne possédait de cafetière à part moi. Livio me rapportait toujours de succulentes graines moulues d'Italie. Rien que leur arôme me faisait voyager un peu avec lui dans ce pays du savoureux et authentique or noir. 

– Bonjour   Kalaren.   Je   ne   m'attendais   pas   à   vous   voir   ici aujourd'hui. 

– Ah bon ? Et pourquoi ça ? 

– Hier…   nous   ne   nous   sommes   pas   quittés   en   de   très   bons termes. J'ai réfléchi et je voulais vous dire que… je ne veux plus que vous m'embrassiez. Je trouve ça malsain comme relation. J'ai besoin de vous pour Gabriel et vous abusez de votre position pour…

Il leva les yeux au ciel d'agacement et me pinça les lèvres du bout des doigts. 

– C'est bon, pas la peine de me faire un sermon… j'y ai déjà eu droit tout à l'heure. 

– Par mon père, Ara ? 

– Non, mais il a des amis haut placés si vous voyez ce que je veux dire. Le Créateur en personne est venu me rendre une petite visite. Il m'a expliqué que vous alliez mal… mentalement, et que 198



vous aviez pris une décision irrémédiable dans le but de guérir. 

 Je vois que les nouvelles vont vite sur cette planète. 

– En effet, je crois que pour le bien de tout le monde, je dois arrêter mes… bêtises. Je n'ai pas le droit de me comporter comme je le fais. J'ai accepté la demande en mariage de Livio, je lui dois donc un minimum de respect. 

– J'approuve. Je suis sûr qu'il saura apprécier votre sacrifice. Se faire  effacer  la  mémoire  n'est  pas une  chose  négligeable.  Il  faut beaucoup de volonté pour demander une telle chose. 

– C'est   surtout   très   égoïste   de   ma   part.   J'en   ai   fait   des cauchemars toute la nuit. 

– Une partie de vous lutte contre cette idée et essaie de vous faire souffrir en retour. Ces mauvais rêves ne sont que la traduction de votre subconscient qui veut suivre sa destinée. 

– Ça paraît tellement réel. J'en ai encore des frissons. 

Je   ressassais   sans   cesse   ma   mauvaise   conscience,   imaginant Arakel en train de pleurer, seul, dans le noir, sans personne pour le consoler. Je lui enlevais tout ce qu'il possédait, Gabriel, Mandine… 

moi. Il n'aura même plus le droit de rendre visite aux gens qu'il aime sur   Sinaï,   ses   parents,   ses   nièces,   ses   neveux…   Nadia.   Cette situation me mettait mal à l'aise vis-à-vis de lui. 

– Gabriel est-il réveillé ? 

– Non,   pas   encore.   Il   dort   énormément   en   ce   moment.   La purification arrive à son terme. Voulez-vous passer la journée avec lui ? 

– En fait, avant d'y aller, je souhaiterais voir le fils d'Ulrika. Il se trouve à la nurserie et j'ai promis de m'y rendre pour la rassurer. 

– C'est une âme, il va forcément bien. 

– S'il vous plaît. J'aimerais vraiment lui rendre ce service. 

– Je ne vous comprendrai jamais. Elle couche avec Arakel et vous voulez l'aider. 

– Elle s'est occupée de Mandine sur Naïa. Je lui dois bien ça. Et puis, elle est un peu comme moi, stupide et aveuglée par l'amour. 

Il se leva d'un bond et me tendit la main pour que je me dépêche. 
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– Vous êtes bien pressé aujourd'hui, Kalaren. D'habitude, vous aimez prendre votre temps. 

– C'est que j'ai pas mal de boulot à abattre. Avec cette guerre, je n'en peux plus. 

– Quelle guerre ? 

– Entre   Naïa   et   Lacertone.   Les   Natifs   tombent   comme   des mouches, une hécatombe ! 

– Vraiment ? Mais je n'étais pas au courant. 

– Une histoire de contrat non honoré avec la zone 2 si j'ai bien compris.   Ara   est   parti,   cette   nuit   d'ailleurs,   pour   diriger   les opérations défensives avec son frère. 

L'idée que mon père et Arakel soient en train de se battre alors que je sirotais tranquillement mon café au soleil me démoralisait. Je voulais être auprès d'eux… auprès de lui. 

– Je veux aller là-bas. S'il vous plaît, téléportez-moi. 

– Ne comptez pas sur moi. Tout ceci ne vous regarde pas. Vous vivez sur Sinaï et ici la paix est absolue. 

– Je vous en supplie. 

– Louna, je n'ai pas que ça à faire. Alors soit vous prenez ma main et nous faisons une petite halte à la nurserie, soit je vous laisse ici et je retourne au purgatoire. On m'attend. 

– Alors, menez moi chez le Créateur, lui pourra m'y conduire. 

– Et qu'est-ce que vous allez faire sur Naïa ? Vous comptez vous battre peut-être ? 

– Pourquoi pas. 

– Vous   êtes   complètement   inconsciente.   Louna,   si   des   Natifs meurent  sous  le  feu  des  attaques  ennemies,  imaginez   un  peu  ce qu'une   simple   humaine   serait   capable   de   faire   là-bas.   Vous   ne pourriez même pas tenir dix minutes sans vous effondrer. 

– Je suis aussi un peu divine. 

– Raison de plus pour éviter le carnage. 

– Mais Mandine est là-bas ! 

– Elle   est   en   sécurité.   Les   Lacerts   n'attaquent   que   les   bases armées et évitent les civils. 
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Il   semblait   agacé   par   mon   intérêt   soudain   pour   Naïa   et   ses habitants. Il me tendit une nouvelle fois sa main avec insistance. 

– C'est votre dernière chance, Louna, ensuite je m'en vais. 

La   mort   dans   l'âme,   je   cédai   à   sa   proposition,   priant intérieurement pour que tout se passe bien pour les deux hommes de ma vie. Je ne connaissais rien de ces Lacerts, mais ils me semblaient redoutables puisqu'ils arrivaient à supprimer des Natifs à la pelle. Ils devaient   connaître   leurs   points   faibles,   la   pierre   de   lune   et   les pointes d'or. 

 Pourvu qu'Arakel ne se retrouve pas sous leurs armes, pourvu qu'il arrive à régler ce conflit sans trop de violence, pourvu qu'il mette Mandine en lieu sûr, pourvu que tout se passe bien… 

La main de Kalaren s'agitant sous mes yeux me sortit de mes pensées. 

– On est arrivés ! Je ne peux pas aller plus loin. 

– Pourquoi ? 

– Encore un de ces fichus boucliers ! Comme si je pouvais faire du mal à des enfants ! C'est navrant de voir à quel point on me redoute inutilement. 

Il s'assit sur un rocher et me sourit accablé par tant d'injustices. Je sentais derrière son regard la tristesse qui pesait sur lui. Personne ne lui faisait confiance, personne ne l'aimait, il vivait dans un monde de rejet permanent et pourtant, c'était SON monde. Celui qu'il aurait dû gouverner à mes côtés si ma première destinée s'était accomplie. 

L'échec de ma vie avait fait de lui un paria au lieu de le transformer en Dieu tout puissant. 

Je me retournai pour découvrir avec stupeur l'immense nurserie qui s'étalait devant moi. Le bâtiment se scindait en une dizaine de blocs vitrés à travers lesquels on pouvait voir des milliers d'enfants sages.   Ils   étaient   vulgairement   classés   par   âge   d'après   les apparences. Dans le premier « vivarium », on pouvait y voir des adolescents   jouer   au   foot,   au   basket   ou   discuter   simplement   en attendant le jour où ils pourraient sortir de cet enfer. Les bâtisses suivantes   regroupaient   des   enfants   plus   jeunes.   Ils   lisaient   ou 201



jouaient entre eux à la marelle, à la corde à sauter et au ballon. 

Malgré ma réticence vis-à-vis d'un tel établissement, je me rendis compte   qu'ils   avaient   l'air   vraiment   heureux.   Ils   riaient,   certains dansaient et chantaient. Je m'avançai vers le coin des plus petits. On se serait cru dans la cour d'une école maternelle. Tous ces petits bouts de chou si mignons étaient en réalité morts et enterrés. Ils faisaient le désespoir de leurs parents qui pleuraient certainement pour leur salut. Si j'avais pu leur dire à quel point ils étaient heureux ici. Si seulement les humains connaissaient Sinaï, leur deuil serait moins douloureux. Certains de ces angelots secouaient leur petite menotte pour me dire bonjour. Ils souriaient… comme toutes les âmes. 

– Bonjour Madame, puis-je vous aider ? 

Une élégante dame d'une trentaine d'années en blouse blanche me   salua   aimablement.   Son   visage   délicat   lui   donnait   un   air attentionné et calme. 

– Bonjour, je souhaite savoir si je peux rendre visite à un petit garçon. 

– Avec   grand   plaisir !   Les   enfants   sont   toujours   ravis   de rencontrer quelqu'un de leur famille. 

– En fait, je suis juste… une amie. 

– Ah. Je suis désolée, mais je ne peux pas vous laisser voir un enfant s'il n'y a pas de lien du sang. Cela les perturberait trop, vous comprenez ? 

– J'ai promis à sa maman de venir jusqu'ici pour la rassurer. 

– Je   me   permets   d'insister,   Madame,   je   vois   bien   que   vos intentions   sont   pures,   mais…   je   dois   me   plier   au   règlement   du Créateur. 

Le piston étant une pratique assez régulière sur Terre, pourquoi cela ne marcherait pas ici… Qui ne tente rien n'a rien ! 

– Je suis sa fille justement, Louna Kasauel. 

– La maman de Mandine ? 

 Dis donc je suis connue comme le loup blanc sur cette planète apparemment ! 

202



– Oui, tout à fait. Alors, ça me donne le droit de voir Milovan Kasavotski ? 

– Excusez mon indélicatesse, mais… pourquoi n'allez-vous pas plutôt rendre visite à votre fille ? 

 Non, mais, de quoi je me mêle ? Pour qui elle se prend pour me faire la leçon ? 

– Mandine est avec son papa sur Naïa. Je ne peux pas y aller malheureusement. 

Elle   fronça   les   sourcils,   sortit   un   calepin   de   sa   poche   et   le feuilleta prestement afin d'y vérifier une information… capitale. Son visage s'éclaira enfin. 

– Ah voilà ! Je savais bien que je ne perdais pas la tête. Mandine n'est pas sur Naïa, elle est ici depuis plus de trois mois. 

– Nous ne devons pas parler de la même enfant. 

– Il me semble pourtant… (Elle se perdit un instant dans ses pensées.) Je m'occupe personnellement des tout-petits de zéro à un an et il y a une Mandine Kasauel dont la maman s'appelle Louna. 

Elle relut minutieusement son bloc-notes et me le tendit pour me prouver ses dires. 

– Regardez :   Mandine   Kasauel.   Mère :   Louna   Kasauel.   Père : Arakel Kasauel. Cause du décès : anémie hémolytique. 

J'arrachai en tremblant la feuille concernant cette enfant. La date du décès correspondait exactement à celle de mon accouchement. 

– C'est impossible ! Mandine n'est pas morte ! Elle vit chez une nourrice, sur Naïa. 

Toutes les informations se mélangeaient dans mon cerveau en une soupe écœurante comme des légumes pourris dans un mixeur en surchauffe. Mes jambes ne me portaient plus et je dus m'asseoir pour   ne   pas   m'évanouir.   Je   ne   lâchais   pas   le   papier   des   yeux espérant qu'il allait prendre feu ou disparaître par magie, mais il restait bien là, bloqué entre mes deux doigts. Je ne voulais pas y croire,   je   ne   pouvais   pas   y   croire.   Pourquoi   m'aurait-on   menti ? 

Pourquoi m'avoir donné une enfant qui n'était pas la mienne ? La vérité était si criante que je refusais de l'entendre. Je me redressai 203



tant   bien   que   mal   et   essayai   de   retrouver   une   respiration   plus humaine. 

– Puis-je la voir ? 

La nounou fut ravie et me sourit. 

– Bien entendu ! Je suis tellement heureuse à chaque fois qu'un de mes pensionnaires retrouve sa famille. 

– Je ne pense pas que ce soit la mienne à vrai dire. Je veux juste vérifier par curiosité, mais… 

– Il y a des apparences qui ne trompent pas ! Suivez-moi. 

Elle me mena dans un dédale de couloirs remplis de nourrissons et poussa enfin la porte d'un énorme dortoir. Des centaines de bébés dormaient paisiblement. Elle me désigna du doigt un garçon brun et chuchota amicalement. 

– C'est Milovan Kasavotski. Il est adorable. 

Je   n'avais   plus   vraiment   la   tête   à   faire   des   papouilles   à   un inconnu.   Devant   mon   visage   fermé,   la   nourrice   comprit   qu'il   ne fallait pas insister. Elle me conduisit dans une autre pièce juste après celle-ci et s'arrêta devant un berceau en bois blanc. Une minuscule petite créature me contemplait de ses beaux yeux mauves. À ma vue, elle s'agita en poussant ses pieds vers moi et me sourit. Le plus beau sourire que j'avais jamais vu de toute ma vie. Un lien fusionnel se tissa entre elle et moi en quelques secondes. Son visage était aussi blanc qu'une poupée en porcelaine, un vrai teint de rousse. 

J'ôtai son bonnet de laine pour en avoir le cœur net et découvris avec stupeur ses bouclettes orange qui formaient un halo tel un petit ange. Mes larmes n'arrêtaient pas de couler. Pour la première fois, je voyais enfin le visage de ma fille, ma vraie fille. Je l'arrachai de sa prison de bois et la serrai contre moi avec tout l'amour dont j'étais capable. Tout cet amour enfoui en moi et qui avait refusé de se donner à un enfant qui n'était pas le mien. Mon instinct m'avait dicté la   voie   à   suivre   pour   la   retrouver   et   plus   jamais   on   ne   me l'enlèverait. Je ne me lassai pas de la contempler de haut en bas. Elle n'avait qu'un body blanc sur le dos me laissant le loisir d'embrasser chaque partie de son corps. Ses pieds longs et fins, ses grandes 204



jambes toutes douces, ses doigts de pianiste, son cou délicat et son visage divin. Elle s'agrippait à mes cheveux comme pour me dire : 

« ne me laisse pas là, maman, emmène-moi avec toi ». Je m'avançai vers la nurse qui avait pris un autre enfant dans ses bras pour le bercer. 

– C'est quoi une anémie hémolytique ? 

– C'est un phénomène qui se produit quand les deux parents sont incompatibles. 

 Alors   même   en   médecine   nos   fichus   caractères   se   révèlent dangereux ! 

– Vous voulez dire que Mandine est morte parce que son papa et moi on ne s’entendait pas ? 

– Non. Je parle d'incompatibilité sanguine. Je suppose que vous avez déjà dû faire une fausse couche ? 

– Oui, en effet, mais il y a trois ans maintenant. 

– Votre rhésus doit être négatif et celui de votre époux positif. 

Lors de cette fausse couche, votre corps a perçu cet antigène rhésus comme étranger et a fabriqué des anticorps qui ont persisté dans votre mémoire immunologique. Lors de votre deuxième grossesse, votre cerveau a repéré un nouvel individu qui pouvait se révéler dangereux pour vous et a donc voulu vous protéger. Les anticorps que vous aviez fabriqués il y a trois ans ont traversé le placenta afin d'attaquer les globules rouges de Mandine. 

– Vous voulez dire que… j'ai tué ma fille ? 

– Pas vous. C'est votre corps qui gère tout ça, vous n'y êtes pour rien. Lors de votre première fausse-couche, les médecins auraient dû vous injecter des gammaglobulines anti-D. Ça vous aurait évité d'avoir à fabriquer ces anticorps mortels. 

 Sauf que cette fameuse fausse-couche, je l'ai faite toute seule, enfermée dans le laboratoire du père d'Arakel. Je n'aurais jamais imaginé   que   mon   corps   pourrait   fabriquer   de   lui-même   des  

 « choses » capables de tuer mes enfants. 

– Et si je veux de nouveau avoir un bébé, comment ça va se passer ? 
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– Je vous conseille de changer de père et d'en trouver un de groupe sanguin négatif, sinon votre corps répétera le même scénario à chaque fois. 

Je   ne   sais   pas   pourquoi,   mais   cette   phrase   eut   le   don   de m'anéantir.   J'étais   pourtant   consciente   que   plus   jamais   je   ne porterais un enfant d'Arakel puisque je voulais l'oublier, mais le fait de   l'entendre   dire   aussi   objectivement   était   un   supplice.   Patrice m'avait  pourtant  dit   que  nous  étions  véritablement  incompatibles moi   et   son   frère,   mais   je   ne   pensais   pas   que   même   notre   sang pouvait l'être à ce point. 

 Est-ce qu'il était au courant pour Mandine ? Et Arakel ? Et le Créateur ? Oui, sûrement, lui doit le savoir puisque c'est lui qui m'a fait la césarienne.  

Il fallait que je sache. 

– Y a-t-il des formalités à remplir pour récupérer ma fille ? 

– Non. Vous êtes sa mère, vous êtes libre de partir avec. 

– Et   mon   premier   bébé,   celui   que  j'ai  perdu   à   deux   mois  de grossesse, puis-je le prendre aussi ? 

– Je suis désolée, mais seuls les enfants nés vivants ont une âme assez   développée   pour   vivre   sur   Sinaï.   Les   autres   sont immédiatement réincarnés en un nouvel embryon. 

Cette   nouvelle   m'attrista   un   peu,   mais   la   joie   de   retrouver Mandine   l'emporta   sur   cette   déception.   Je   lui   pris   la   main   et m'inclina face à elle pour lui montrer ma reconnaissance éternelle. 

– Je ne sais pas comment vous remercier. Sans vous, je n'aurais jamais su que ma fille était cachée ici. 

– Je suis heureuse pour vous deux. 

Je courus vers la sortie serrant contre ma poitrine ma fille, la chair de ma chair, le sang de mon sang (même si c'est lui qui l'a assassinée). 

À bout de souffle, je m'arrêtai face à Kalaren qui m'attendait toujours sur son rocher. Il toisa le petit corps collé contre moi et ouvrit des yeux étonnés. 

– Ne me dites pas que vous avez kidnappé le fils d'Ulrika ? 
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– Non, c'est ma fille, Mandine. 

J'ai bien cru qu'il allait me faire une crise cardiaque, même si je sais qu'il ne possède pas de cœur. 

– Mandine est une âme ? 

– Oui, apparemment elle est morte à la naissance. Il faut que je voie   le   Créateur,   immédiatement.   J'ai   quelques   petites   choses   à régler avec lui. 

Voyant l'orage se préparer, Kalaren sembla plus que ravi de me rendre ce service. Il me sourit avec une satisfaction jouissive. 

– Avec   grand   plaisir,   ma   promise.   Cette   petite   conversation risque d'être des plus excitantes. 

Il approcha sa main de la mienne afin de me téléporter et s'arrêta un instant afin de l'examiner. Ma paume droite brillait comme une étoile faisant surgir des milliers d'étincelles crépitantes. 

– Qu'est-ce que c'est ? demandai-je, déroutée. 

– Votre courroux. Je n'aimerais pas être à la place du Créateur. 

Cette révélation me donna des vertiges. Mon cœur s'emballa à la vision de cette lumière incontrôlable qui s'échappait de mon corps. 

La peur m'envahit faisant disparaître cette manifestation visible de colère. Je n'arrivais pas à détacher le regard de ma main maintenant normale. 

– Comment ça marche ? 

– Dès que votre corps se sent menacé, il se manifeste par des phénomènes divins. Ce pouvoir est très puissant, mais il faut que vous appreniez à le dompter. 

– Vous pensez que Mandine a pu être tuée par ces phénomènes ? 

– Vous étiez divine à l'époque et Arakel était un démon, donc c'est tout à fait possible que votre cerveau ait voulu vous protéger en sentant le danger qui grandissait en vous. 

 Je  ne  saurais  jamais si  c'est  mon  sang  ou ma  lumière  qui  a condamné ma fille. Ma pauvre petite Mandine, mon corps ne lui a laissé aucune chance. 
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XV. 

Comme   d'habitude,   la   porte   de   la   demeure   du   Créateur   était grande ouverte. J'entrai, accompagnée de ma petite victime, et me dirigeai vers le grand salon où il se trouvait toujours. Toutefois, aujourd'hui il n'y était pas. La maison semblait vide, pas même un garde n'en contrôlait l'accès. Je scrutai toutes les pièces du rez-de-chaussée sans succès. Je montai donc à l'étage pour la première fois et découvris un immense bureau rempli d'écrans. Les images qui y défilaient donnaient froid dans le dos. On y voyait Naïa saccagée par les flammes. D'épais nuages de fumée noire s'échappaient du palais royal d'Arakel. Je m'assis sur un des fauteuils pour assimiler ces   informations.   Je   me   trouvais   dans   la   salle   qui   permettait   de contrôler Naïa. J'en avais déjà vu une semblable pour la Terre, les hommes du Créateur pouvaient ainsi vérifier l'état de la planète à travers les chaînes de télévision humaine. J'en déduisis donc, que je me trouvais face à des chaînes natives. Sur l'écran de droite, on pouvait   voir   une   journaliste   parler   dans   un   micro,   mais   je n'entendais pas ce qu'elle disait, le son avait été coupé. Derrière elle, on pouvait voir l'aéroport militaire avec des centaines d'avions prêts à   décoller.   Je   me   mis   à   pleurer   en   découvrant   les   Mirages qu'affectionnait tant Arakel. Je priais pour qu'il ne soit pas là-bas, pour  qu'il   s'abrite   dans  un  bunker  en  attendant  que  ses  hommes règlent le problème. Mais je savais au fond de moi qu'il ne pourrait jamais   faire   une   telle   chose   et   la   journaliste   vint   confirmer   mes craintes. Elle s'approcha d'un attroupement de militaires et se plaça face à Arakel. Il  était si beau  dans sa combinaison  de pilote de chasse. Je caressais du bout des doigts son visage triste. La froideur de l'écran me donna des frissons… à moins que ce ne soit le désir 208



d'imaginer sa peau contre la mienne. Il conversa quelques minutes avec la reporter puis enfila son casque avant de monter dans son avion. Il partait, il allait se battre, là, sous mes yeux impuissants, faisant un dernier signe d'adieu à la caméra. La jeune femme, main sur le cœur, commentait le spectacle héroïque qui se déroulait alors que les engins s'envolaient vers le ciel noir de Naïa. Je m'effondrai, en larmes, ne pouvant quitter du regard le sombre destin des Natifs, espérant une ultime image de lui, de ses yeux aussi mauves que ceux de notre fille. Elle me contemplait en silence, se demandant pourquoi sa maman pleurait autant sans raison. Une main se posa avec compassion sur mon épaule gauche. 

– Je suis désolé, mon enfant. Vous n'auriez jamais dû voir ces vidéos. 

Je me retournai vivement pour qu'il me rassure au plus vite. 

– Créateur, dites-moi qu'il est rentré chez lui. 

– Je ne peux pas. Ces images sont en direct. Il vient juste de partir pour Lacertone. 

– Est-ce qu'il va gagner cette guerre ? 

– L'avenir nous le dira. 

Mon regard se porta à nouveau sur les moniteurs de télévision où l'on pouvait voir désormais de terrifiants lézards marchant sur leurs pattes arrière. 

– Qu'est-ce que c'est ? 

– Les Lacerts. Ce sont de redoutables adversaires. Arakel avait passé un pacte avec eux pour se liguer contre une autre planète à l'époque où il était encore un démon. Ils n'ont pas apprécié son changement de politique. 

– Vous ne pouvez rien faire ? 

– Tous mes dévoués natifs sont partis dès cette nuit sur Naïa pour soutenir leur armée, je ne peux rien faire de plus. 

– Et Livio ? 

– À part préparer des pizzas pour les militaires, je ne vois pas trop en quoi il pourrait être utile à Arakel. 

– Mais c'est un gardien de frontière. 

209



– Oui, il contrôle les allées et venues sur Sinaï et les répertorie dans   des   feuilles   d'admission,   mais   il   n'y  a   rien   de   militaire   là-

dedans. Il est incapable de tenir une arme. Il m'a paru tellement perdu la première fois que je l'ai vu que je l'ai affecté à ce poste. Il tenait  absolument  à  travailler  sur Sinaï,  mais  ne savait  pas faire grand-chose de ses mains. J'ai pensé que vous seriez heureuse de le savoir en sécurité plutôt que de l'envoyer à l'abattoir sur sa planète. 

Étrangement,   cette   bonne   nouvelle   ne   me   soulagea   pas,   au contraire,   j'aurais   presque   préféré   qu'il   soutienne  Arakel   pendant cette guerre, voire même… qu'il le remplace. Je fermai les yeux pour effacer cette pensée injuste qui venait de me traverser l'esprit. 

Comment pouvais-je souhaiter la mort de mon futur mari à la place de celle de mon ex ? 

Le   regard   d'or   du   Créateur   se   porta   sur   ma   fille   qui   suivait scrupuleusement la conversation. 

– Comment avez-vous fait pour la retrouver ? 

– On va dire que le destin me donne des petits coups de pouce parfois. Pourquoi me l'avoir cachée ? 

– Vous n'étiez pas en mesure d'entendre la vérité. 

– Quelle   vérité ?   Celle   m'apprenant   que   mon   corps   était incapable d'enfanter, c'est ça ? 

– Tout à fait. 

Ça   faisait   beaucoup   pour   une   seule   journée.   Ma   respiration devint   erratique   et   la   pièce   s'assombrit   dangereusement.   Je   me concentrai sur les battements de mon cœur pour ne pas qu'il s'arrête, je voulais savoir ce qu’il s'était passé. Le Créateur reprit. 

– Je vous assure que nous avons essayé de la réanimer. Elle était bouffie,   remplie   d'œdèmes  avec   des  organes   disproportionnés,   le foie, la rate, tout était touché. Elle n'a vécu qu'une seule minute, les hommes de sciences présents n'ont pas eu le temps d'intervenir. Il était   trop   tard,   même   pour   la   transformer   en   Native.   J'ai   pensé qu'une autre petite fille vous conviendrait. 

– Vous vous êtes trompé une fois de plus. 

– Oui, je sais. Quand je m'en suis rendu compte, je n'ai pas osé 210



intervenir. 

– Vous avez préféré me faire passer pour une mauvaise mère plutôt que de me dire la vérité. C'est pitoyable comme réaction, digne d'un gamin de trois ans. Même Gabriel se serait dénoncé. 

– Je n'imaginais pas que vous pourriez rejeter cette petite Native à ce point. Vous aviez adopté votre fils avec tant de facilité qu'il me paraissait évident que le lien se ferait de la même façon avec elle. 

Mais j'avais omis le fait que Gabriel était le fils de Kalaren et votre esprit s'est amouraché de lui comme il l'aurait fait lors de votre destinée initiale. Votre cerveau a fait une confusion et vous l'avez immédiatement perçu comme votre propre enfant, celui que vous auriez dû avoir avec Kalaren si l'expérience avait fonctionné. 

– Et d'où elle sort cette petite fille alors ? Celle que vous m'avez présentée comme étant Mandine le jour de l'accouchement. 

– Je ne suis pas très fier de mes agissements. Mais dans le feu de l'action, je ne savais pas vraiment comment réagir. Arakel était en route pour Sinaï et il me restait très peu de temps pour trouver une solution. 

– Vous l'avez volée ? 

– Elle était promise à un avenir heureux avec vous. 

Je n'en revenais pas, le Créateur avait kidnappé un enfant pour me le donner. 

– Vous êtes ignoble ! 

– Je voulais vous protéger. 

– Mais arrêtez de veiller sur moi, vous vous plantez à chaque fois. C'est de pire en pire ! D'abord vous modifiez mes gènes pour me lier à un homme qui ne me correspond pas, ensuite vous me refilez le bébé d'une autre femme en me cachant ma vraie fille. J'ai jamais   vu   quelqu'un   faire   autant   de   conneries   que   vous !   Vous estimez connaître les humains, mais vous ne savez rien d'eux. Vous êtes tout simplement incapable de prévoir nos réactions alors arrêtez de  prendre  des  décisions  à  ma   place.  Ce  que  vous avez  fait  est intolérable. C'est inhumain ! 

– Je vais réparer mes erreurs. 
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– J'espère bien ! Cette pauvre enfant pourrait vivre auprès de sa véritable   mère   plutôt   que   d'être   élevée   par   une   nourrice.   Tout comme   ma   petite   Mandine.   Si   je   ne   l'avais   pas   retrouvée aujourd'hui, elle serait restée dans une nurserie perdue au milieu de millions   d'autres   âmes   abandonnées.   Vous   êtes   encore   plus machiavélique que Kalaren. 

– Je comprends votre colère. 

– J'en doute. 

– Comment me faire pardonner mes maladresses ? 

– À ce stade-là, ça ne s'appelle plus des maladresses ! Je veux que vous alliez tout de suite récupérer cette petite fille et que vous la rameniez à sa véritable famille. 

– Très bien. 

– Je veux aussi que vous alliez tout expliquer à Arakel, il est en droit de savoir. 

Il disparut sans un mot, me laissant seule face à mes émissions de télé morbides. Je détournai le regard pour ne plus voir ces reptiles de deux mètres aux dents longues et dorées. 

Je sortis de la demeure, un peu sonnée par tout ce que je venais de voir et d'entendre. Je marchais lentement, avec difficulté, jusqu'à Kalaren. Il était assis sur un transat en compagnie de Sylviana qui lui faisait un massage des épaules. Il se leva brusquement vers moi pour m'aider à tenir debout. 

– Ça va ? Vous êtes encore plus blanche que d'habitude ! 

– Je n'en peux plus. Je veux rentrer chez moi. 

– Que s'est-il passé ? 

– … Rien. 

Mon subterfuge le fit sourire. 

– Et vous voulez me faire croire ça ? Vous avez tué le Créateur ? 

– Je n'ai pas le cœur à rire. S'il vous plaît, ramenez-moi à la maison. 

Il entoura mon visage abattu de ses mains et planta ses yeux dans les miens. Il semblait souffrir autant que moi tout à coup. 

– Vous n'allez pas faire une bêtise, n'est-ce pas, Louna ? 
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– Je veux juste être un peu seule. 

– Ça ne me dit rien qui vaille de vous faire confiance dans cet état. Racontez-moi. Que vous a-t-il dit pour vous décourager à ce point ? 

Il essuyait de ses pouces les larmes qui coulaient sur mes joues. 

Il avait envie de m'embrasser, je le sentais, mais il se retint pour ne pas en rajouter à mon désespoir. 

– Vous ne voulez pas voir Gabriel ? Je resterai avec vous, les âmes pourront bien attendre quelques jours de plus au purgatoire. 

– Non, je ne veux voir personne. 

– Je sais ce que vous allez faire et cela ne me plait pas du tout. 

– Foutez-moi la paix. 

 Il n'imagine même pas ce que je suis en train de vivre alors qu'il ne vienne pas me reprocher de vouloir mourir. 

– J'en étais sûr, lança-t-il après avoir lu dans mes pensées. Il en est hors de question, jamais je ne vous laisserai comme ça. Vous venez juste de retrouver votre fille, profitez-en. 

– J'en profiterai tout autant en étant une âme, au moins je serai comme mes enfants puisque je suis incapable d'en avoir des vivants. 

– C'est   donc   ça.   Vous   êtes   triste   parce   que   vous   ne   pourrez jamais avoir d'enfant avec Livio ? 

 Bof, on peut dire ça, oui. Ça fait partie du lot de malheurs qui me tombent dessus. 

– Vous avez peur qu'il ne vous aime plus à cause de ça ? 

 Je   ne   sais   pas…   je   m'en   fous   maintenant.   Plus   rien   n'a d'importance. Je veux oublier tout ce que je viens de voir et arrêter de souffrir autant. 

– Livio vous aime, il ne vous jugera jamais pour une telle chose. 

 De toute façon, il n'est pas là, il n'est jamais là quand j'ai besoin de lui. Il m'a abandonnée, je le déteste lui aussi. 

Kalaren me prit la main et me téléporta jusqu'à mon lit où il se coucha à côté de moi et Mandine. 

– Reposez-vous, Louna, je veille sur vous. 

– Laissez-moi. 
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– Oh   que   non !   Je   suis   bien   placé   pour   savoir   ce   que   vous comptez faire. Je sais que vous me craignez, comme tout le monde ici, mais pour une fois faites-moi confiance. Vous avez juste besoin d'un peu de sommeil et à votre réveil les choses vous paraîtront plus claires. 

Je blottis ma petite puce contre mon visage et m'endormis en respirant le doux parfum sucré dont elle avait hérité de son père. 
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XVI. 

L'odeur de l'huile d'olive chaude me réveilla, Kalaren devait être en   train   de   me   préparer   à   manger.   Bizarre,   je   ne   l'avais   jamais imaginé devant un fourneau. Dehors, le ciel prenait ses allures de guimauve à la violette. J'avais dormi toute la journée. Ma petite puce me regardait en souriant, elle me tirait les cheveux comme un hochet. 

 Décidément, elle est comme son papa, elle adore mes longues boucles.  

Je m'aventurai jusqu'à la cuisine pour y découvrir une drôle de scène.   Livio,   flanqué   d'un   tablier   à   fleurs,   coupait   des   dés   de tomates avec l'aide de Gabriel assis sur la table. 

– Je suis en train de rêver ? demandai-je. 

Ils tournèrent la tête en même temps avant de se jeter sur moi. 

Livio m'embrassa comme pour rattraper le temps perdu en Italie. Il m'aurait bien dévoré toute crue si Gabriel ne s'était pas interposé entre nous. Je pris mon fils contre moi et le serrai de toutes mes forces. 

– Mon ange ! Tu es sorti du purgatoire ? 

– Oui, et moi je suis revenu d'Italie pour toi, ma triste reine. 

– Comment ça se fait ? 

– Kalaren est venu me chercher. 

– Comment il fait ça ? 

– Il se téléporte ! 

– Oui, mais… comment il savait où tu étais ? 

– C'est un calomniateur, ma chérie. Ils arrivent à localiser une personne n'importe où dans l'univers. Ils sont les seuls à pouvoir le faire, même le Créateur n'a pas ce pouvoir. Il m'a dit que tu avais 215



besoin de moi… alors me voilà ! 

– Et ton père ? 

– Toujours pas mort ! Apparemment, il est plus résistant que ce que les médecins pensaient. 

– Mais, tu ne veux pas rester avec lui ? 

– Je ne veux pas te perdre. Tu as bien plus d'importance que lui à mes yeux. Kalaren m'a appris pour… ton problème. Il paraît que tu voulais en finir à cause de ça. 

– Je ne sais pas ce qui m'a pris. Parfois, j'ai vraiment les idées noires. 

– Je t'aime Louna, tu le sais ? 

– Oui, je le sais. ( passons vite avant qu'il ne me demande l'état de mes sentiments pour lui) Et pour Gabriel, comment ça se fait qu'il soit là ? 

– Il   paraît   qu'il   est   pur   comme   une   âme   alors   Kalaren   te   l'a ramené ici. Maintenant on va être heureux. 

Il sourit en voyant Mandine dans mes bras et lui chatouilla le nez. 

– Alors voilà notre fifille ! Bonjour ma petite princesse, on m'a beaucoup parlé de toi. 

– Elle n'est pas à toi ! 

Ma réaction de rejet le surprit et il me regarda stupéfait par tant de haine injustifiée. 

– Calme-toi, Louna, je voulais juste… faire sa connaissance. On va l'élever ensemble, non ? 

– Oui, bien sûr. 

Les larmes me montèrent aux yeux à l'idée que Mandine puisse aimer un autre homme que son propre père. 

 Je ne peux pas, je n'en aurai jamais le courage. 

– Je   pensais   que   mon   retour   te   réjouirait   plus   que   ça,   dit-il, dépité. 

– Je m'excuse, Livio, j'ai été pas mal chamboulée ces derniers temps et… j'ai un peu de mal à…

– À quoi ? 
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– Je ne sais pas… 

– Tu ne veux plus m'épouser ? 

– J'ai besoin de réfléchir. Tu comprends ? On se connait à peine en vérité. Je n'ai jamais rencontré ta famille, tes amis, je ne sais rien de toi. 

– Quoi ?   Mais   je  t'ai   raconté   ma   vie   en   long,  en   large   et   en travers. Qu'est-ce que tu veux de plus ? 

– Du temps. Je veux être sûre de ne plus faire d'erreur. 

– Merci du compliment ! Dire que je t'ai ramené une robe de mariée   d'Italie.   (Il   semblait   vraiment   déçu   par   la   direction   que prenaient les choses.) Tu aimes encore Arakel ? 

– Tu sais bien que oui. Je ne peux pas faire autrement. 

– Mais Kalaren m'a appris que tu voulais oublier son souvenir ! 

– Oui… et c'est vrai. 

– Beh alors, il est où le problème ? T'es amoureuse de Kalaren ou quoi ? 

– Ça ne va pas ! Pourquoi tu dis ça ? 

Qu'est-ce   que   Kalaren   venait   faire   dans   cette   conversation ? 

Jamais il n'avait mis en péril mon futur mariage. À moins qu'il n'ait pris   un   malin   plaisir   à   lui   raconter   notre   petite   amourette   d'une minute trente au purgatoire. 

– Il t'a dit quoi au juste ? 

– Que   vous  vous  étiez  rapprochés  en  mon  absence  et   que  tu l'avais même embrassé. Il paraît que tu as même aimé ça. 

 Génial ! Quel fouteur de merde, ce satané calomniateur ! 

– Il n'y a rien entre lui et moi, il se fait des idées. Quand il m'a donné ce baiser, j'avais l'impression d'être dans tes bras. 

– Alors… ça veut dire que tu m'aimes ? 

 Que répondre à ça ? … non franchement, j'ai beau chercher, je ne trouve pas d'échappatoire valable. 

– J'imagine… oui. 

Il s'en contenta, comme d'habitude. 

Il avait abandonné son vieux père mourant pour venir m'aider et moi  je me  comportais  comme  une  garce  avec  lui.  Je me  faisais 217



honte.   J'étais   vraiment   la   future   femme   la   plus   ingrate   de   cette planète. Je déposai Mandine dans ses bras et me dirigeai vers la robe qui siégeait sur une chaise. Voilà donc le tissu qui allait faire de moi une épouse soumise et aimante. Elle était tout ce qu'il y a de plus   ordinaire.   Droite   et   longue.   Heureusement,   une   magnifique dentelle recouvrait le satin blanc d'une banalité à vomir. 

– C'est de la dentelle de Burano, une petite île à côté de Venise, m'apprit-il. Elle a été faite à la main par une dentelière avec une simple aiguille. Elle a une grande valeur, j'ai pensé que ça te ferait plaisir. En fait, elle appartient à ma sœur, mais si tu veux… tu peux changer, ça ne me vexera pas. 

– Non, elle est très belle. De nombreuses heures de travail ont dû être nécessaires pour réaliser une telle pièce, non ? 

– Des années. Tu veux l'essayer ? 

– Pas devant toi, ça porte malheur ! 

En réalité, je n'avais pas du tout envie de porter cette chose… 

une simple serviette de toilette noire aurait suffi à mon bonheur. 

Livio s'approcha de moi et me serra contre lui en fermant les yeux. 

– Je n'aurais jamais dû partir. J'ai l'impression de t'avoir perdue. 

On était si bien ensemble avant mon départ. 

– Je suis désolée, mais… je t'assure que j'ai pas mal de soucis en ce moment et… je n’ai pas trop envie de parler mariage. 

– Quels soucis ? Tu as retrouvé Mandine, Gabriel est purifié et moi je suis rentré ! Où est le problème ? 

 Le problème c'est qu'il manque une pièce décisive dans le puzzle de ma vie. Livio n'est qu'une pièce rapportée, mais il ne remplacera jamais la pièce manquante. 

– Quand est-ce que le Créateur effacera ta mémoire ? 

– Après notre mariage. 

– C'est   pour   ça   que   tu   redoutes   tant   de   m'épouser.   Tu   veux repousser la date fatidique parce que tu as peur de vivre sans son souvenir, n'est-ce pas ? 

– J'ai peur de ne pas y arriver. 

– Plus tu attendras, plus ce sera douloureux… pour toi comme 218



pour moi. Ça me fait mal de te voir dans cet état. Demande à ce qu'il t'efface tout dès maintenant, au moins on pourra enfin vivre notre vie à deux… plus à trois. 

– Non ! 

– Mais pourquoi, tu ne…

– Arrête de me gonfler avec ça, Livio, hurlai-je, c'est moi qui décide alors ne t'avise plus de…

Il fixait avec effroi ma main droite qui luisait comme un mini soleil. La chaleur qui s'en dégageait faisait cuire les tomates qui attendaient dans leur assiette, dégageant une senteur agréable. Je cachai ma main dans mon dos pour ne pas qu'il la voie, mais il était trop tard. Il n'osait même plus parler tellement le choc devait être difficile à avaler. 

– Je suis divine, Livio, avouai-je comme on confesse une terrible maladie. 

– Tu as cramé mes tomates ! 

– Je ne savais pas que je pouvais brûler des légumes, je te jure que c'est vrai. D'habitude ça fait juste un peu de lumière, mais je ne sais pas comment j'ai fait ça. 

Je lui tendis ma main redevenue normale pour lui prouver qu'il n'avait rien à craindre. 

– Tu aurais pu me tuer, Louna ! 

– Mais non ! 

– Bien sûr que si ! Dès qu'on te parle de ton Arakel, tu deviens complètement folle ! Tu es dangereuse. Il est vraiment temps que le Créateur te débarrasse de lui. Imagine ce que tu aurais pu faire à Mandine si elle avait été contre ta main. 

– Tu crois ? J'aurais pu lui faire mal ? 

– Bien sûr ! Tu es incontrôlable, est-ce que tu t'en rends compte au moins ? Il faut que tu te fasses soigner au plus vite, ça devient vraiment urgent. Tu ne peux plus vivre avec son souvenir, tu es une menace pour tous les gens qui t'entourent. ( Et s'il avait raison ? Si ma colère blessait mes enfants ?) Je te laisse manger tes tomates grillées toute  seule, moi  je rentre chez moi  pour ce soir.  On en 219



rediscutera demain, mais réfléchis bien à ce que je t'ai dit. 

Je m'assis donc à table face à Gabriel qui jouait avec le couteau et   engloutis   l'assiette   de   tomates   d'une   traite.   J'étais   peut-être dangereuse, mais au moins j'étais une fine cuisinière, la cuisson était idéale. Mes petits anges se mirent à bâiller l’un après l’autre. 

– Vous avez sommeil, on dirait. 

– Dodo. 

– Oui,   mon   roudoudou,   on   va   aller   faire   dodo   tous   les   trois. 

Maman, Mandine et toi, tous dans le même lit, tu veux ? 

Il regarda sa sœur en souriant et la pointa du doigt. 

– Mandine ? 

– Oui, elle s'appelle Mandine. 

Il déplaça sa main vers moi et me fixa. 

– Maman. 

– Oui, tu te rappelles ? Je suis ta maman. 

Je ne savais pas trop comment me comporter avec lui. J'avais l'habitude de lui parler comme à un adulte avant sa purification, mais   il   était   clair   que   son   intelligence   en   avait   pris   un   coup. 

Heureusement,   mon   amour   était   resté   intact   pour   lui,   âme   ou démon, il resterait à jamais mon fils ainé. Il pointa son doigt sur la porte d'entrée fermée. 

– Livio. 

– Exactement, lui c'était Livio. Il est parti dans sa maison. 

– Méchant Livio. 

– Non. Il a eu peur à cause du feu et il s'est un peu emporté, mais il est gentil. 

– Non, méchant Livio. 

– Rappelle-toi, mon cœur, comme tu l'aimais avant. Il n'arrêtait pas  de t’amener des  cadeaux d'Italie et des petits cailloux pour ta collection. 

– Méchant. 

Bon, apparemment, il avait décidé de le cataloguer dans la série des méchants aujourd'hui. 
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 Ne le perturbons pas plus qu'il ne l’est déjà, il changera d'avis avec le temps. 

Nous prîmes un bon bain, éclaboussant l'espoir de noyer la salle de bain et mon chagrin par la même occasion. Après d'agréables éclats de rire communs, je couchai tout ce petit monde dans mon lit. 

Gabriel collé contre mon ventre, je donnais la main à Mandine qui me regardait. Ils s'endormirent en quelques minutes seulement, le sourire aux lèvres. Je ne me lassai pas de les observer dormir, ils étaient si mignons, si attendrissants. Mes petits trésors, rien qu'à moi.   Je   m'assoupis   à   mon   tour,   emportée   par   des   cauchemars remplis   de   lézards   et   d'avions   en   flammes.   J'ouvris   les   yeux brusquement pour effacer cette image insupportable. Je me retrouvai plongée dans l'obscurité de ma chambre. Gabriel se serrait toujours contre moi tandis que Mandine était blottie dans les bras d'Arakel. 

Quel rêve étrange, il paraissait si réel. Je touchai le visage de mon bien-aimé pour vérifier si j'étais en train d'halluciner. La douceur de sa peau me donna des frissons de désir. Ses yeux tendres s'ouvrirent sur moi. Il me sourit en silence et embrassa le petit crâne bouclé de Mandine. Je chuchotai pour ne pas réveiller les enfants. 

– Arakel ? Je rêve ? 

Il fit oui de la tête et posa son doigt sur ma bouche pour me faire taire.   Je   n'arrivais   pas   à   comprendre   ce   qui   se   passait.   Kalaren m'avait   expliqué   que   les   rêves   et   les   cauchemars   étaient   la traduction de mon subconscient. Mon cerveau m'envoyait l'image d'un Arakel aimant et tendre pour que je me soumette à ma destinée. 

Tout ceci n'était que le fruit de mon imagination, Arakel était en train de se battre pour Naïa, il ne pouvait pas se trouver avec moi cette nuit. Je sentais pourtant sa présence, son parfum, son souffle, la chaleur de sa main sur ma joue en larmes. Je ne quittais pas son apparition des yeux de peur qu'elle ne disparaisse. Je n'osai même pas bouger profitant de chaque seconde auprès de lui. J'étais si bien, parfaitement comblée par cette image de bonheur idyllique. Mon mari, mes enfants, moi, la recette magique d'une vie parfaite. Je luttais contre la somnolence pour ne pas fermer les yeux. Ses doigts 221



caressèrent   la   paume   de   ma   main   en   formant   de   petits   cercles apaisants, m'entraînant dans un bien-être depuis si longtemps oublié. 

Je cédai à la tentation de la sérénité retrouvée et plongeai dans un sommeil profond. 

Mon véritable réveil fut plus douloureux. Je ressassais ce doux rêve en me confrontant à la réalité. Il n'était jamais venu dans mon lit…   je   devenais   complètement   folle.   Livio   avait   raison,   il   était temps que j'arrête de penser à lui avant qu'il n'arrive un malheur. 

Il fallait que je vérifie, que j'en sois sûre. 

Je me levai d'un bond et courus dans la salle de bain me préparer. 

Après un café corsé, je sortis des draps mes petits loirs endormis et partis en direction de la frontière. Si Arakel était vraiment venu cette nuit,   son   arrivée   serait   inscrite   sur   les   feuilles   d'admission   de l'aéroport et il fallait que j'en aie le cœur net. Mandine avait l'air d'apprécier la balade dans la poussette de son frère et lui sautillait partout à la vue des avions posés sur le tarmac. Je me dirigeai vers un des gardes postés devant la porte vitrée. 

– Bonjour   Monsieur.   Est-il   possible   de   vérifier   les   feuilles d'admission de la nuit ? 

– Non,   je   m'excuse,   Madame,   mais   ce   sont   des   documents officiels uniquement réservés au Créateur. 

 Bon, ça a marché une fois, pourquoi pas deux ? Rien de mieux que d'avoir le bras long. 

– En fait, je suis sa fille. C'est lui qui m'envoie vérifier quelque chose. 

Il me jaugea d’un regard dubitatif. 

– Le Créateur a une fille ? 

– Parfaitement. 

– Ça m'étonnerait ! 

– Eh bien moi, je vous dis que oui. 

– Et moi, je vous dis que non. 

 Mmmm...   Qu’il   commence   à   m'énerver   celui-là   avec   son   air narquois. 

– Regardez mes yeux, vous verrez des liserés d'or comme lui. 
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Sans même prêter attention à ma requête, il soupira et me poussa négligemment vers l'intérieur de Sinaï. 

– Bon écoutez, Madame, je n'ai pas que ça à faire de m'occuper des âmes en mal d'occupation. Allez voir ailleurs si j'y suis. 

– Je ne suis pas une âme ! 

Il prit un air vicelard et me contempla l'eau à la bouche. 

– Ah oui ? Vous êtes quoi alors ? Une déesse ? On pourrait peut-

être trouver un arrangement alors. 

– Je ne suis pas une prostituée non plus. Vous êtes écœurant, vous ne voyez pas que j'ai deux enfants avec moi. 

– Ce n’est pas gênant, ils peuvent regarder. 

 Mais tous les Natifs sont des obsédés sexuels ma parole ! 

La   colère   commençait   à   m'envahir   devant   un   tel   manque   de courtoisie. 

– Je souhaite juste jeter un coup d'œil sur votre fichu cahier. 

– Et   moi,   je   demande   juste…   une   petite   gâterie   en   échange. 

Plutôt honnête comme deal, non ? 

– Vous êtes vraiment un sale porc. 

– Vous voulez être ma cochonne ? 

Il se colla à moi et commença à me peloter sous les yeux amusés de ses collègues. Il écrasait maladroitement ma poitrine et essayait de m'embrasser malgré mes cris d'appel au secours. C'était un Natif et il avait bien plus de force que moi. Si Gabriel avait encore été mon petit démon, il lui aurait mordu la jambe jusqu'au sang pour qu'il   me   lâche,   mais   au   lieu   de   ça,   il   ramassait   des   pâquerettes gaiement. Le garde serrait maintenant mes fesses m'obligeant à me coller contre son anatomie grandissante. Tout à coup, je sentis ma main devenir brûlante et je me fis un plaisir de la lui coller sur son sexe dur. Il poussa un hurlement de douleur et essaya d'éteindre les flammes qui commençaient à envahir l'avant de son pantalon blanc. 

Je   m'avançai   vers   ses   deux   acolytes   la   main   encore   luisante d'étincelles. 

– Ça vous va comme preuve de ma divinité ou vous en voulez, vous aussi ? 
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Sans un mot, ils me tendirent les feuilles d'admission de la nuit.   

 Pas mal finalement ce petit don de protection ! 

Je lus attentivement chaque ligne, mais ne trouvai aucune trace d'Arakel. J'avais donc bel et bien rêvé sa venue. J'aurais tant aimé qu'il en soit autrement. 

En chemin, je passai rendre visite à ma mère pour lui présenter Mandine. Elle fut ravie pour moi et s'amouracha follement de sa nouvelle petite fille. Nous passâmes toute la journée ensemble à pouponner mes anges. Quand on est un peu perdue, il n'y a rien de mieux que de retrouver ses racines. Ma mère m'apporta de précieux conseils sur l'amour. Elle me demanda d'écouter mon cœur et prit pour exemple son couple irréprochable. Si elle avait su qu'en fait son mari n'était qu'un agent du Créateur envoyé en mission spéciale sur  Terre   pour   me   surveiller…  Après   tout,   ses   conseils   n'étaient peut-être pas les meilleurs en matière de confiance et d'honnêteté dans le mariage. 

Le soir arrivant, je consentis à rentrer chez moi pour donner le bain aux petits et dormir un peu (espérant que mon rêve de la veille se répète inlassablement, nuit après nuit). Livio m'attendait devant ma   porte,   un   bouquet   de   roses   à   la   main.   Quels   dragueurs,   ces Italiens ! 

– Bonjour, ma reine. Je tenais à m'excuser pour hier. J'ai eu peur et j'ai fui lâchement au lieu de t'aider. Maintenant, je ne te laisserai plus une seule seconde. 

– Comment ça ? Plus une seule seconde. Tu comptes venir vivre ici ? 

– Beh… oui. Ça serait pas mal si tu veux qu'on se connaisse mieux avant le grand jour, non ? 

– Ah non non non, je ne suis pas d'accord moi. 

– Et pourquoi ? 

 Euh…   comment   dire…   parce   que   la   nuit   je   fais   des   rêves étranges et que… tu n'en fais pas partie. Non, trouve autre chose, Louna, ça fait louche comme excuse. 

– Chez moi, il faut attendre le mariage pour ça. 
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 Hou là là, qu'est-ce que je n’ai pas sorti là ! N'importe quoi ! Ça fait vraiment vieille France du 19ème siècle. 

– Tu ne veux pas que je dorme ici parce que ça ne se fait pas dans ton pays ? s'étonna-t-il. 

 Oui, je sais, c'est minable et totalement dépourvu de bon sens. Il ne gobera jamais un tel truc. 

– En réalité, j'ai peur qu'on ne résiste pas à la tentation… si on est dans le même lit. Et avec mon pacte, ce n’est pas vraiment idéal. 

 Ouf, c'est plutôt pas mal ça ! Bien joué, ma fille ! 

– Bon, OK pour la nuit, mais je reste avec toi toute la journée. 

– Tu ne travailles pas ? 

– J'avais posé des congés pour aller voir mon père, je reprends le boulot dans deux semaines. 

 Deux semaines avec lui ! Du matin au soir ! ... Oh mon Dieu ! 

– Écoute, Livio, je suis fatiguée, on peut se revoir demain ? 

– Tu ne m'invites même pas à entrer ? 

– Y a une pagaille pas possible dans la maison avec des jouets partout, je n’ai pas trop envie que tu voies ça à vrai dire. 

– J'ai comme l'impression que tu me fuis. On devrait en parler, je pense. 

– OK, demain. Là, j'ai des tas de choses à faire, le ménage, le bain, le repas. 

– C'est bon, j'ai compris. Tu aurais au moins pu me prévenir, Louna. Ce n'est pas honnête de ta part de me jeter comme ça. J'ai prévenu tout mon quartier que j'allais me marier, j'avais même prévu l'alliance. 

Il éclata au sol une petite boîte noire qui contenait un anneau d'or jaune aussi fin que celui qui entourait mes yeux. Il tourna les talons et s'enfuit jusque chez lui pour ne plus me voir. Je m'agenouillai pour ramasser le bijou et regardai le ciel en attendant un signe. Que devais-je faire ? Lui courir après pour m'excuser ? Attendre demain histoire d'y voir un peu plus clair ? Si seulement Patrice avait été là pour m'aider. Il était le seul à savoir me guider quand j'étais perdue. 
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Gabriel s'approcha de moi et prit l'alliance entre ses petits doigts boudinés. Il la lança dans la piscine avec rage. 

– Méchant Livio. 

– Gabriel, arrête de dire ça. C'est maman qui a été méchante avec lui. Je n'ai pas tenu ma promesse et il m'en veut. 

Trop épuisée pour aller chercher la bague dans l'eau, je rentrai à la   maison   afin   de   me   préparer   à   une   douce   nuit   romantique. 

J'espérais que cette fois mon imagination y ajouterait un peu de piment. Quoi de mieux que les rêves quand votre vie est un désert ? 

On   peut   idéaliser   l'homme   qu'on   aime   et   s'inventer   un   bonheur paradisiaque. Et une fois de plus, mon cerveau ne me déçut pas. 

Mon rêve fut des plus sensuels. C'est le souffle d'Arakel dans mon dos   qui   m'emporta   dans   cette   nuit   de   fantasmes.   Les   enfants n'étaient plus dans mon lit, preuve que j'étais bel et bien dans une autre dimension. La langue chaude de mon amour irréel butinait mon cou avec agilité et délicatesse. Le simple contact de ses mains sur   mes   hanches   m'entraîna   dans   un   désir   plus   charnel.   Je   me retournai et embrassai ses lèvres comme on respire de l'air pour vivre. Il s'écrasa de tout son poids sur mon corps et écarta mes jambes pour se frotter au plus près de la partie la plus sensible à ses caresses. J'avais chaud,  très chaud. J'avais envie  de lui  plus que n'importe qui d'autre. C'est tout ce dont je me souvins de ce rêve érotique, le reste fut noyé dans la masse d'histoires que je vivais la nuit allant de la guerre de reptiles aux incendies divins. Mis à part ces   quelques   minutes   de   volupté   intense,   les   cauchemars envahissaient la plupart de mes pensées nocturnes. 

Au petit matin, Gabriel et Mandine me fixaient attendant que leur maman fainéante daigne enfin se lever. 

– Coucou, mes anges. Ça va ? 

– Oui, maman. 

– Gabriel, tu as dormi avec maman cette nuit ? 

– Oui. 

– Tu n'es pas parti pour aller dans ton lit ? 

– Non. 
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Comment pouvais-je encore en douter ? Une chose était sûre, il fallait que je me réconcilie avec Livio. Quand on dit que la nuit porte   conseil,   moi   je  dirais   plutôt   qu'elle   m'impose   ses  conseils. 

C'était un besoin, une mission, c'en était presque une question de vie ou de mort. Je ne savais pas pourquoi cette idée était si vivace dans mon esprit, mais je devais le faire. C'était une évidence. J'avais été malhonnête avec lui et je devais m'excuser et fixer une date à notre mariage au plus vite. 

Après un café chaud et quelques abricots secs, je glissai en sous-vêtements dans ma piscine pour récupérer la bague. Elle était si fine que je ne la voyais pas. J'avais beau plonger et replonger sans arrêt, elle était introuvable. J'ouvrais pourtant les yeux sous l'eau et me concentrais, mais rien n'y faisait. Je m'imaginais mal retourner voir Livio et lui expliquer que Gabriel avait jeté mon alliance parce qu'il le détestait. Je décidai de me lester d'une grosse pierre dans la main pour   atteindre   plus   facilement   le   fond.   Je   tâtonnais   chaque   coin pouvant contenir cette satanée bague quand tout à coup, je sentis des doigts agripper mon bras et me tirer vers la surface. 

– J'étais sûr que vous alliez faire une connerie ! 

– Kalaren ? Mais qu'est-ce que vous faites là ? 

– Et vous ?  Qu'est-ce  que vous étiez  en train de faire ?  Vous croyez que je serai toujours là pour vous sauver la vie peut-être ? 

Il semblait en colère contre moi… ou alors… on aurait plutôt dit qu'il venait d'avoir une grosse frayeur. Il me criait dessus parce qu'il pensait que j'étais en train de me suicider. 

– Je cherchais juste une bague au fond de l'eau. 

– Oh ! 

 Bon, ça partait d'un bon sentiment, je ne peux pas lui en vouloir.  

Il avait vraiment dû avoir une sacrée frousse parce qu'il avait du mal à reprendre sa respiration. Ses vêtements étaient trempés et ses cheveux partaient dans tous les sens après son plongeon héroïque. 

La vision d'un Kalaren complètement perdu et coiffé en pétard me donna envie de rire. Je passai la main dans sa chevelure brune pour remettre   de   l'ordre   dans   tout   ça.   Il   souriait   lui   aussi,   quelques 227



secondes   seulement,   parce   que   dans   la   minute   qui   suivit   il   me regardait d'un air grave et s'approchait de manière suggestive de mes lèvres. Je me dégageai de son étreinte et sortis de l'eau à toute vitesse. 

– Vous vous faites des idées à mon sujet. Je ne ressens rien pour vous, Kalaren. 

– Oui,   c'est   vrai   que   mon   instinct   de   calomniateur   me   pose énormément de problèmes en ce moment, je devrais peut-être aller le faire réparer. 

J'avais comme l'impression qu'il se foutait de moi là ! Je m'assis à côté de lui sur le bord de la piscine et cherchai de la surface mon anneau d'or. Il enleva sa chemise mouillée, ferma les yeux et sauta une nouvelle fois dans la piscine pour en ressortir avec la bague. 

J'étais impressionnée, il lui avait suffi d'un seul plongeon pour la retrouver. 

– Merci. Comment avez-vous fait ça ? 

– Eh bien, mon instinct est complètement nul pour détecter les sentiments, mais pour ce qui est des objets, j'ai plus de chance, on dirait. 

Il se hissa sur la margelle avec grâce et souplesse mettant à rude épreuve   ses   pectoraux.   Il   fallait   avoir   de   sacrés   muscles   pour soulever un corps pareil à la seule force des bras. L'eau ruisselait entre   ses   abdominaux   parfaitement   sculptés   me   donnant   presque envie d'y boire. 

 Mon   Dieu,   mais   comment   peut-on   être   aussi   sexy,   c'est   un véritable supplice de le regarder.  

Il me tira de mes fichues pensées sensuelles par un petit baiser volé. 

– Kalaren, vous exagérez ! 

– C'est moi qui exagère ? Non, mais vous entendez ce que vous pensez de moi ? 

– Justement, ce n’est pas parce que je le pense… que… je le pense. 

– Ah oui ? C'est nouveau ? 

228



– Tout  à fait.  En  fait,  mon  esprit  pense  des  choses que  vous entendez, mais mon cerveau, lui, pense le contraire. 

 Je ne suis pas sûre qu'elle fonctionne cette excuse bidon. Mince ! 

 Il a entendu ça aussi ! Oh, mais tais-toi, Louna, ne pense plus à rien, fait le vide. 

Il éclata de rire et s'assit tout contre moi, me dévorant des yeux. 

– Si je ne me retenais pas, Louna, il y a longtemps que vous seriez dans mon lit. 

– J'apprécie votre… retenue. 

– Mais pourquoi ? Pourquoi ne pas céder à la tentation puisqu'on en crève d'envie tous les deux ? Où est le mal ? 

– Justement, c'est vous le mal. 

J'avais   beau   n'être   qu'une   humaine,   j'avais   réussi   à   blesser l'homme le plus insensible de l'univers. 

– Alors vous êtes comme tous les autres. Vous me jugez pour ce que je fais et non pas pour ce que je suis. Je vous croyais au-dessus de tous ces préjugés, Louna. 

– Je m'excuse, j'ai été injuste de vous dire ça. Vous êtes même loin d'être le mal, vous avez fait beaucoup pour moi, pour Gabriel et pour Mandine. Mais…

– Je vous fais encore peur, c'est ça ? 

– Oui. 

– Comment faut-il vous le dire ? Je ne veux que votre bonheur. 

– Tout le monde me demande de me méfier de vous. Et puis, même moi… OK, je vous trouve… ( Comment dire… à croquer ? 

 Follement excitant ? Carrément irrésistible ? Non, Louna, trouve autre chose, ça fait un peu vulgaire comme terme). Je vous trouve très mignon, mais… je ne vois pas vraiment quel avenir je pourrais avoir avec vous. 

 Mis à part le fait de faire l'amour jour et nuit, enlacée par ce corps de rêve. 

– Moi, il me convient bien cet avenir, ricana-t-il. 
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 Oh non ! Il  a entendu ça ! Quelle  honte, je  ne suis vraiment qu'une   obsédée.   Mais   comment   je   peux   faire   pour   qu'il   arrête d'écouter mes pensées ? 

– Vous ne pouvez rien y faire, c'est comme ça, fit-il en haussant les épaules. Je vous entends comme si vous me parliez sauf que vos lèvres ne bougent pas. 

– C'est insupportable comme situation. 

– Simplement   parce   que   vous   n'êtes   pas   honnête   avec   vous-même. Vous voulez vous cacher la vérité et je vous fais peur parce que je suis le seul à savoir vraiment qui vous êtes. 

– Non, vous n'êtes pas le seul. Arakel aussi pense que je ne suis qu'une pute. 

– Je n'ai jamais dit ça ! Je ne me permettrais jamais une telle offense. 

– Ce n'est pas une offense, c'est la vérité. J'en suis consciente et c'est pour ça que je veux qu'on m'efface la mémoire. Je joue avec les désirs de trois hommes en même temps, vous trouvez ça normal ? 

– Vous aimez Arakel ? 

– Oui. 

– Vous me désirez ? 

– Oui. 

– Et Livio dans tout ça ? Vous l'aimez, vous le désirez ? 

– Non, ni l'un ni l'autre. 

– Mais alors… pourquoi vouloir l'épouser, lui ? 

– C'est un bon… copain. Il m'aime, il est attentionné, gentil et il saura être un bon père pour mes enfants. 

– Et moi, non ? Je ne vous aime pas, je ne suis pas attentionné, je suis méchant et je suis un ogre dévoreur d'enfants peut-être ? 

– Vous êtes un calomniateur ! 

– Et alors ? 

Cette   conversation   allait   beaucoup   trop  loin   pour  moi.   C'était déjà   difficile   de   choisir   entre   la   gentillesse   de   Livio   et   l'amour d'Arakel, mais si en plus Kalaren venait y mettre son grain de sel, je ne m'en sortirai jamais. 
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– Écoutez, Kalaren, c'est assez compliqué comme ça. J'ai pris une décision et je vais m'y tenir. Je vais épouser Livio et oublier tout le reste. Je vous remercie vraiment de vous être occupé de mon fils comme vous l'avez fait, mais je veux que les choses soient claires, il n'y aura jamais rien entre vous et moi. 

 Qu'il   est   difficile   d'être   raisonnable !   Les   Natifs   ont   raison finalement, pourquoi se contenter d'un seul partenaire alors que le choix est infini. La vie serait tellement plus simple si tout le monde vivait librement, dépourvu de sentiments et de remords. Mais je suis bien trop jalouse et possessive pour tolérer une telle éthique. Je me vois mal partager Kalaren avec Sylviana…

Je   n'eus   pas   le   temps   de   finir   ma   pensée   que   Kalaren m'embrassait déjà. Il me coucha dans l'herbe pour continuer son baiser dans une position plus… adéquate. Je n'avais plus le courage de le repousser. La courbure de ses muscles nus sous mes doigts me donnait envie d'en découvrir davantage. À l'écoute de chacune de mes   pensées,   il   faisait   exactement   ce   dont   j'avais   envie.   De véritables préliminaires sur mesure. Il léchait mon cou, le lobe de mes oreilles, mes…

– Maman, tu fais quoi ? 

Je repoussai Kalaren le plus loin possible, évitant de justesse de le   faire   tomber   dans   la   piscine.   J'essayai   de   reprendre   une respiration normale face à mon fils qui me fixait avec de gros yeux. 

– Gabriel ! T'es sorti de ta chambre depuis longtemps ? 

– Oui.   (Quelle   horreur !   Dieu   merci,   j'étais   toujours   en   sous-vêtements et Kalaren portait encore son pantalon). Tu faisais quoi avec Kalaren ? 

– Je… je… 

Je   regardais   désespérément   mon   amant   d'un   jour   pour   qu'il m'aide à trouver une solution, mais il était bien trop occupé à rire. 

Sale calomniateur ! 

– J'avais une poussière dans l'œil et il m'aidait à l'enlever. 

– En te léchant le sein ? 

– Euh… 
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Voyant que je pataugeais lamentablement dans mes explications ridicules, Kalaren s'approcha de Gabriel et lui posa un doigt sur le front. 

– Vous faites quoi là ? m'inquiétai-je. 

– Rien de bien méchant. Je lui efface les cinq dernières minutes de sa vie. 

– Vous pouvez faire ça comme ça, avec un doigt ? 

– C'est un enfant ! Il n'y a rien de plus simple. En plus, vous ne lui avez pas remis son pendentif, je peux donc faire de lui ce que je veux. 

Cette phrase me fit réaliser à quel point l'homme que j'avais en face de moi n'en était pas un justement. Il était la réincarnation du mal. Il pouvait manipuler n'importe qui et lui faire faire n'importe quoi. J'en étais la preuve vivante… je ne l'aurais jamais embrassé sinon. Il se retourna vers moi, le visage meurtri. 

– Comment  pouvez-vous penser ça de  moi ?  lança-t-il  blessé. 

Vous avez deux pendentifs autour du cou, je vous rappelle. Vous me prenez vraiment pour un monstre. 

– C'est ce que vous êtes. 

Il   effaça   d'un   geste   rapide   les   larmes   d'or   qui   venaient   de s'échapper malgré lui. Des paillettes dorées recouvraient maintenant ses joues suivant la trace de ses doigts. Il ne faisait pas semblant de souffrir, il ne pourrait pas jouer la comédie à ce point. Le Créateur s'était trompé une nouvelle fois, Kalaren était capable d'aimer. Il embrassa le front de Gabriel et s'évapora avant que j'aie le temps de m'excuser. 

Je ne savais plus où j'en étais. Cette matinée m'avait troublée et je devais avouer au plus vite ce qui s'était passé à Livio avant que Kalaren ne se fasse un plaisir de lui raconter sa version (bien qu'il n'y ait qu'une seule version à cette histoire, j'avais eu envie de lui, point barre. Mais ça, Livio ne devait pas le savoir). 

Je déposai les enfants chez ma mère et tapai à la porte de Livio. 

Personne ne répondit. Je me permis d'ouvrir la porte et d'appeler sur le seuil, mais la maison semblait vide. Je m'aventurai dans le salon 232



comme une espionne et passai un bref coup d'œil dans sa chambre, histoire de vérifier s'il boudait en silence. Mais le lit était désert et parfaitement fait au carré. Sur la commode gisait une photo de moi déchirée en mille morceaux. Il devait me détester et il avait raison. 

J'étais vraiment une garce de première. Arakel souffrait parce que je voulais l'effacer de ma mémoire, Kalaren parce que je l'avais traité de monstre et Livio parce que je ne voulais plus l'épouser. 

– Qu'est-ce que tu fais là ? 

Livio venait d'entrer chez lui et ne semblait pas du tout d'humeur à m'accueillir poliment. 

– Je voulais te voir. 

– Et   alors ?   cracha-t-il.   Tu   ne   pouvais   pas   attendre   dehors comme tout le monde. Tu te crois dans un moulin ici ? 

– Je m'excuse. 

– Pour quoi ? 

– La liste est longue. 

– Alors écris-la et tu me l’envoies par courrier, ça ira plus vite. 

Son ton sec était plus que mérité. Si j'avais été en face d'Arakel, je me serais sûrement pris une gifle pour l'avoir traité ainsi. 

– J'ai fait une bêtise ce matin et je me sens mal, avouai-je en baissant la tête. 

– Tu ne me dois plus rien. On n'est plus rien l'un pour l'autre, ni amants, ni amis. Maintenant, sors de chez moi. 

– Livio, je ne te reconnais pas. 

– Ça tombe bien, moi non plus. Je vais retourner vivre en Italie, tu ne me verras plus jamais, comme ça le problème est réglé. 

Il prit une valise dans son armoire et la posa brusquement sur son lit. Il débarrassa tous ses meubles du peu d'affaires qu'il avait. 

– Ne pars pas, Livio, j'ai besoin de toi. 

– Besoin ? Mais je suis quoi pour toi ? Juste le type assez bien pour te faire rire et élever tes gosses ? 

– Oui. 

– Ça ne me suffit plus. J'ai envie que tu m'aimes. J'en ai marre d'être le remplaçant sur le banc de touche, je veux être le joueur 233



principal, tu comprends ? 

Je lui tendis l'alliance en pleurant. Il capitula face à mes yeux larmoyants et secoua la tête par dépit. 

– Je ne sais plus comment réagir avec toi, Louna, tu me rends dingue. 

– Tu m'excuses ? 

Il me serra contre lui et souffla de bonheur. 

– Tu sais que t'as de la chance que je t'aime autant ! 

– Sinon quoi ? 

– Je t'aurais déjà mangée toute crue. 

– Avec de la sauce tomate ? 

Il me sourit en coin et m'embrassa du bout des lèvres. 

– Oui, des tomates et plein de parmesan. Mmm... 

Je   me   sentais   bien   dans   ses   bras,   en   sécurité   et   pouponnée comme une enfant. Il avait le don de me faire oublier tous mes soucis en un simple clin d'œil et c'est cette qualité qui me plaisait chez lui. Il n'était pas question de sexe ni de pouvoir, juste une petite relation toute simple comme deux humains. 

– Tu sais, Livio, je voulais te dire que ce matin…

– Oui, tu m'as dit que tu avais fait une grosse bêtise. Je ne veux pas en savoir plus. J'ai retrouvé ma petite reine et c'est le principal. 

– Non.   Je   veux   que   tu   le   saches   parce   qu'un   jour   tu   vas l'apprendre et tu vas m'en vouloir. Livio, si on se marie, on doit tout se dire et être honnêtes à partir d'aujourd'hui. 

– OK. Alors vas-y. Annonce-moi la catastrophe. 

Je pris une grande inspiration et lançai à toute vitesse. 

– J'ai embrassé Kalaren. 

– Et ? 

– Beh, c'est tout. 

– T'as aimé ? 

Sa question me prit au dépourvu, je m'attendais à tout sauf à ça. 

– Tu veux savoir si j'ai aimé l'embrasser ? 

– Oui. C'était mieux lui ou moi ? 

234



 Qu'est-ce que je peux bien lui dire ? Je vais quand même pas lui avouer   que   Kalaren   embrasse   comme   un   Dieu.   On   verra   pour l'honnêteté un peu plus tard, pour l'instant j'utilise un dernier petit mensonge… juste un. Heureusement que Livio n'arrive pas à lire dans mes pensées ! 

– Non !   Je   n'ai   pas   aimé   du   tout.   Je   préfère   quand   tu m'embrasses. 

– Vraiment ? 

 Ça se voit sur mon visage que je mens ou quoi ? 

– Oui, vraiment ! Il ne se passera jamais rien avec lui, c'est juste un… calomniateur ! 

– Et c'est quoi la définition d'un calomniateur pour toi ? 

 C'est… un mec beau à se damner, pour qui on ferait n'importe quoi  quitte  à  vendre son  âme  au diable,  un mec  avec  un  corps irrésistible et des yeux envoûtants. Un mec... un vrai. 

– C'est un sale monstre ! mentis-je encore une fois. 

– Ah OK, je comprends mieux ce que tu appelles un monstre maintenant. 

Il me sourit en dodelinant la tête, apparemment je le faisais bien rire moi aussi. Il me serra encore une fois contre lui et m'embrassa tendrement. 

– Si   tu   savais   comme   je   t'aime,   ma   Louna.   Je   crois   que   tu n'imagines même pas ce que je serais capable de faire pour toi. 

– Rater un match de foot France-Italie ? 

– Ah non, il ne faut pas exagérer quand même ! 

J'avais oublié comme il était agréable de rire avec lui. 

Je passai les semaines suivantes les plus agréables de ma vie. La journée avec mon clown farceur et la nuit dans les bras du souvenir d'Arakel. Cette vie me convenait, je n'avais besoin de rien d'autre, le sexe était secondaire finalement. J'étais heureuse avec Livio. Nous nous amusions beaucoup avec les enfants. Gabriel avait fini par ré-
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comme des fous dans tous les coins du globe la pierre la plus rare. 

J'avais fait le bon choix, j'en étais sûre maintenant. 

Depuis son retour, je n'avais plus pleuré, je riais sans arrêt et Livio me comblait de joie. Toutes les nuits, cependant, je faisais un petit écart à notre idylle en m'endormant dans les bras du fantôme d'Arakel.   C'était   mon   jardin   secret   à   moi,   mon   rêve   caché   que j'attendais tous les soirs impatiemment. 

Livio avait repris le travail, les vacances étaient finies et il fallait bien qu'il gagne sa vie. Le matin il passait me voir avant de partir pour la frontière, histoire de récupérer un bisou de la famille. Il respectait mon choix de vivre séparés et s'en était accommodé. 

Ce   matin-là,   après   avoir   confié   mes   enfants   à   ma   mère   pour quelques jours, j'essayais pour la première fois ma robe de mariée quand il frappa à la porte. Je lui ouvris, toute de blanc vêtue pour lui montrer   à   quoi   je   ressemblerai   d'ici   quelques   jours,   après   la cérémonie   des   nouvelles   planètes.   Il   resta   pantois,   la   bouche ouverte, me contemplant de haut en bas sans un mot. 

– Je   te   plais ?   (Submergé   par   l'émotion,   il   n'arrivait   plus   à parler.) Livio, t'es toujours vivant ? 

– Je   n’ai   jamais   vu   une   femme   aussi   belle.   On   dirait…   une divinité. 

– C'est peut-être parce que j'en suis une ! 

Sans comprendre pourquoi, il s'échappa dans la salle de bain et s'y enferma sans un mot. 

– Ça va ? Qu'est-ce qui se passe ? 

Il en sortit quelques minutes plus tard les yeux bouffis et se colla contre moi. 

– T'as pleuré ? 

– Non, voyons, les Natifs ne pleurent pas. J'avais juste besoin… 

de changer un peu d'air. Ça me fait tellement bizarre qu'on se marie, je n'arrive toujours pas à y croire. 

– Livio. 

– Quoi ? 

– Je crois que… je t'aime. Non, en fait… J'en suis sûre. Je t'aime. 
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Il me serra encore plus fort contre lui, sûrement pour ne pas me montrer les larmes qui inondaient ses joues. Il avait beau être un Natif,   il   était   bien   plus   humain   que   moi.   N'ayant   appris   sa particularité que très tard, son cerveau se comportait comme celui d'un Italien, sensible, mais trop fier pour le montrer. 

– Je n'aurais jamais cru que tu me le dirais un jour, susurra-t-il. 

Si tu savais le nombre de fois où j'en ai rêvé. 

Nous restâmes ainsi sans bouger pendant de longues minutes. Ses collègues qui attendaient qu'il vienne prendre la relève de la nuit devaient le détester. 

– Tu devrais y aller, Livio. 

– Non, encore un peu, je suis trop bien avec toi. 

– Sois raisonnable. 

– Non. 

J'avais l'impression que ce moment d'attente n'était pas vraiment dû   au   romantisme   de   la   situation,   mais   plutôt   à   un   problème technique. 

– Livio, tu ne veux pas que je voie tes yeux, c'est ça ? 

– Quoi ? Pourquoi tu dis ça ? 

– Je   suppose   qu'ils   sont   rouges   et   que   tu   n'oses   pas   me   les montrer. C'est rien, tu sais, j'ai l'habitude de voir des gens aux yeux rouges, tu n'as pas à avoir honte. Il serait temps que tu me montres à quoi tu ressembles quand tu as envie de moi. Pour notre nuit de noces, tu ne pourras pas me les cacher longtemps. 

– Non, je ne préfère pas pour l'instant. Ça me gêne. 

Il me bloquait contre son torse m'empêchant de bouger. 

– Livio, c'est ridicule. Arrête ! Je te jure que je n'aurai pas peur de toi pour ça. Moi aussi j'avais les mêmes yeux que toi quand j'étais Native. 

– Je ne me sens pas prêt. Je trouve ça horrible. Ferme les yeux, je ne veux pas que tu me voies. 

– Quoi ? T'es fou ! Faut pas que tu sois complexé comme ça. Je t'aime avec toutes tes particularités. 

– Arrête, c'est de pire en pire. 
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Voyant que la situation allait s'éterniser si je ne fermais pas les yeux, je capitulai devant son caprice enfantin. 

– Voilà, j'ai fermé les paupières. 

J'entendis la porte de la salle de bain se fermer à nouveau et l'eau couler dans le lavabo. Je toquai à la porte. 

– Je peux entrer ? 

– Une minute. 

– Mais qu'est-ce que tu fous ? 

Il m'ouvrit la porte, frais et dispo comme si rien ne s'était passé. 

Il tendit un doigt menaçant sur moi et se mit à rigoler. 

– Je t'interdis de me répéter que tu m'aimes jusqu'au mariage, OK ? 

Je fis une petite moue boudeuse des plus craquantes. 

– Même une fois ? 

– Oui. Rien du tout. On verra ça pour notre lune de miel. 

– Je t'aime Livio. 

– T'es vraiment une vilaine, très vilaine fille. 

– Tu vois ! Tes yeux ne changent même pas de couleur. Ça ne te fait plus rien. 

– Je me contrôle. 

– Je t'aime. Je t'aime. Je t'aime. 

Le Créateur coupa notre conversation taquine en se matérialisant dans mon salon. 

– Bonjour, ma tendre enfant. Vous êtes magnifique dans cette robe. 

– Merci, c'est pour mon mariage. 

– Je viens vous chercher, nous devons partir pour la dimension suprême. La cérémonie commence ce soir et nous avons des tas de choses à faire avant. 

Livio s'inclina face à mon père pour le saluer puis m'embrassa une dernière fois avant de partir. 

– Promets-moi   d'être   sage   et   de   bien   faire   tout   ce   que   te demandera Kalaren pour briser le pacte, dit-il anxieux. 

– Oui, ne t'inquiète pas. 
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– Même si certaines choses te paraissent étranges, ne te pose pas de questions. T'as bien compris ? 

– Pourquoi veux-tu qu'il y ait des choses étranges ? 

– Tu   ne   connais   pas   toutes   les   zones,   j'ai   peur   que   certaines choses t'effraient. Des coutumes, des mutants… et puis le diable, tu devras bien rester avec Kalaren, OK ? 

– Il y aura mon père ! Il m'aidera en cas de besoin. 

– J'aimerais tant être avec toi, mon amour. 

– Tu seras dans mon cœur. 

– C'est dangereux là-bas pour toi. 

– Mais qu'est-ce que tu en sais ? 

– On me  l'a dit. (Il me tira par le bras et m'enferma  dans la chambre avec lui.) Louna, je suis terrifié à l'idée que tu rencontres le diable. Il paraît qu'il peut te tuer simplement si l'envie lui en prend. 

N'y va pas. 

– Quoi ? Mais qu'est-ce qu'il te prend tout à coup ? On va se marier, Livio, je ne peux pas rester liée à Kalaren. 

– On trouvera une autre solution. J'ai peur que tu n'en sortes pas vivante.   Le   diable   se   fera   un   plaisir   de   supprimer   une   divinité comme toi, l'occasion est trop belle. Tu seras à sa merci pendant le rituel de séparation. J'ai changé d'avis, je ne veux plus. 

– Mais ce n'est pas toi qui décides, je te signale, c'est Kalaren et moi. 

– Et si Kalaren refuse ? 

– Pourquoi   ferait-il   ça   maintenant ?   Ça   fait   des   mois   qu'il négocie son mariage avec Sylviana. 

– Imaginons qu'il ne veuille pas d'elle. 

– Eh bien, j'irai voir le diable toute seule et je lui expliquerai la situation. 

– Il te tuera. 

– Livio,   t'es   en   train   de   me   faire   une   crise   d'angoisse phénoménale là. Alors injecte-toi une bonne dose de fluide avant de partir au boulot et calme-toi. Même moi, j'ai moins peur que toi. 

– C'est parce que tu ne connais pas le diable. 
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– Ah, parce que tu le connais, toi, peut-être ? 

Il me colla contre sa poitrine et embrassa mes cheveux. 

– Je t'aime Louna. 

– Arrête de stresser comme ça, tu commences à me faire flipper. 

Il sortit de la maison sans même se retourner pour me faire un signe. J'enfilai une robe plus simple que celle en dentelle de Burano et pris ma valise qui attendait là depuis des jours le grand départ vers ma liberté. 

Je touchai la main que le Créateur me tendait pour me retrouver devant   sa   demeure.   Toutes   les   déesses,   quelques   hommes   de sciences   et   une   dizaine   de   calomniateurs   attendaient   déjà   notre arrivée autour de la piscine. 

– Nous partirons d'ici une heure environ. Je vous laisse le loisir de prendre un verre avec les autres convives. 

– Vous ne restez pas avec moi ? 

– Je   dois   encore   aller   chercher   des   hommes   de   sciences   qui viennent avec nous. À tout à l'heure, mon enfant. 

Je   ne   connaissais   personne   parmi   tous   ces   gens,   mis   à   part Kalaren qui discutait avec sa future femme. Je n'osai pas aller les déranger. Je pris un verre de jus de fruits et le sirotai tranquillement en glissant mes pieds nus dans la piscine. Je sentis une présence s'asseoir à mes côtés en silence. Je tournai le visage vers Kalaren qui venait de tremper le bas de son pantalon et ses chaussures en les plongeant dans l'eau rose. 

– Vous allez attraper froid si vous voyagez avec des vêtements humides. 

Il souleva une jambe pour me montrer qu'en sortant de l'eau elle était parfaitement sèche. 

– Pourquoi vous n'avez pas fait ça l'autre fois quand vous êtes allé me chercher sous l'eau ? 

– J'avais autre chose à penser. 

Apparemment, il m'en voulait encore, sa mine n'était pas des plus réjouies parmi l'assistance. 

– Vous n'êtes pas très bavard. 
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– J'ai mes raisons. 

– Je m'excuse pour la dernière fois. J'ai vraiment été méchante avec vous. 

– C'est oublié depuis longtemps. 

– Je ne crois pas, non. J'ai vraiment été injuste de vous traiter de monstre. En fait, je vous trouve… sympa. 

– J'ai appris que la date du mariage avait été fixée ? 

– Oui,   dans   trois   jours   exactement.  Après   la   cérémonie   des nouvelles planètes. 

– Vous l'aimez ? 

– Je   crois,   oui.   (Il   resta   silencieux,   quelque   chose   le préoccupait.)   Vous   regrettez   d'avoir   accepté   de   rompre   le   pacte, Kalaren ? (Il me jeta un coup d'œil en coin, mais ne répondit pas.) En tout cas, je vous suis vraiment reconnaissante de le faire. 

– Vous   risquez   d'être   moins   reconnaissante   au   moment   de   le faire par contre. 

– Pourquoi ? 

– Le pacte qui nous lie est… physique. 

– Je ne comprends pas. 

– C'est une sorte de fil magique qui entoure notre peau, le diable devra le découdre pour nous en libérer. 

– Ça fait mal ? 

– Il paraît que cela pourrait être indolore, mais il prend un malin plaisir à faire souffrir ceux qui lui demandent un tel service. 

– Souffrir comment ? 

– On verra bien. 

Super ! Je n'avais pas pensé qu'il y aurait un bonus torture avec ce voyage ! Déjà que j'étais terrifiée à l'idée de voir des monstres hideux, maintenant j'avais peur d'avoir mal. 

– Je n'aurais jamais dû vous le dire. 

– En effet, il vaut mieux parfois déguster un bon mensonge, dis-je en tordant la bouche. 

Il me sourit en repensant à la fois où il m'avait sorti cette phrase. 

C'était le premier jour où je le croisais sur Sinaï. Il m'avait aidée à 241



cueillir une pomme et s'était montré charmant avec moi alors que tout   le   monde   me   l'avait   décrit   comme   un   être   impitoyable   et m'avait mis en garde contre lui. 

– Sylviana est heureuse de votre mariage ? 

– Je ne sais pas, répondit-il les yeux dans le vague. 

– Vous ne lui avez pas demandé ? 

– Non, je la vois rarement. 

– Mais vous devez lui demander, c'est important. 

– Elle a toujours la bouche pleine ! 

Je   le   regardai   avec   effroi,   choquée   par   une   telle   répartie   mal placée. 

– Quoi ?   Pourquoi   vous   me   fixez   avec   vos   yeux   de   biche outrée ? 

– Vous êtes obscène, Kalaren ! 

– Mais de quoi vous croyez que je parle ? 

– Beh…

Il me désigna Sylviana d'un geste de la main qui était en train de se   gaver   de   petits   fours   devant   le   lunch.   Je   fis   une   grimace d'embarras et demandai d'une toute petite voix :

– Vous parliez de nourriture ? 

Il pouffa de rire devant ma mine déconfite. Au moins j'avais eu le privilège de lui arracher un éclat de rire, ce qui n'était pas gagné d'avance.   Intriguée   par   la   bonne   humeur   de   son   futur   époux, Sylviana s'assit sur sa droite et lui lécha l'oreille. Je détestais tenir la chandelle et le regardai d'un air gêné. 

– Je vais vous laisser entre amoureux. 

Je me levai et me dirigeai vers le buffet quand j'entendis un gros plouf venant de la piscine. La déesse, en état de choc, sortait de l'eau en toussant et en essayant de se recoiffer. Kalaren se releva à son tour et prit place à ma droite devant le bar à alcool comme si de rien n'était. Je le regardai hébétée par la situation cocasse. 

– Vous l'avez poussée ? demandai-je. 

– Elle m'a dit qu'elle était chaude ! Alors je l'ai rafraîchie. Vous voulez boire quelque chose ? 
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Je trouvais son humour des plus… noirs mais ça m'amusait bien. 

– Je vais prendre un jus de tomate. 

– Vous n’en avez pas marre de vos tomates ! 

Cette   réflexion   me   fit   perdre   le   sourire.   Comment   pouvait-il savoir que je mangeais des tomates à tous les repas ? 

– Je dis ça parce que votre jardin en est rempli ! reprit-il. J'en conclus que vous devez beaucoup en manger. 

– Ah. 

Il me confie doucement en souriant. 

– Promis, je ne fouille pas dans vos placards en votre absence. 

– Je vous ai déjà surpris en train de le faire chez Livio alors…

– Ah, parce que vous ça ne vous arrive jamais peut-être ? 

– De quoi ? De fouiller chez Livio ? 

Son sourire s'évapora aussi vite que le glaçon qui était dans son verre. 

– Non…   je   voulais   dire…   de   fouiller,   en   général...   chez   les gens… comme ça, par curiosité. 

Il   semblait   connaître   bien   trop   de   choses   sur   moi   pour   être honnête. 

– Vous avez parlé avec Livio ? 

– Non ! Enfin… peut-être oui... je ne sais plus, bafouilla-t-il. 

– Oui ou non ? 

– Oui, il est venu au purgatoire la semaine dernière, il voulait des infos sur le diable. 

– Oh, c'est vous qui l'avez affolé comme ça. Il ne voulait pas que j'aille à la cérémonie de demain. 

– Et il a raison, en y réfléchissant bien, j'ai bien peur qu'on fasse une erreur en allant là-bas. C'est bien trop dangereux pour toi. ( Pour toi ? Depuis quand il me tutoie ?)  Pour vous ! Pardon… je ne sais pas ce qu’il m'a pris. Bon, écoutez, je vais voir un de mes collègues, j'ai un truc urgent à lui demander. Je vous laisse quelques minutes. 

Il   s'enfuit   vers   un   autre   canon   de   beauté   à   toute   allure,   me laissant  toute  seule  devant  mon  verre  de jus  de  tomate.  Kalaren n'était pas dans son état normal, il semblait troublé, anxieux… le 243



contraire   de   Kalaren   en   fait !   Sylviana,   trempée   jusqu'aux   os   et mains sur les hanches, se posta devant moi d'un air pas commode du tout. 

– Il vous les faut tous apparemment, Madame la divinité Louna. 

– Je ne vois pas de quoi vous parlez. 

– D'abord   le   roi   Arakel,   puis   votre   Italien   de   pacotille   et maintenant mon Kalaren. 

– Je ne convoite pas du tout votre futur mari. C'est juste un… 

ami. 

– Un ami ? Kalaren, un ami ? Non, mais vous savez qui il est ? 

– Oui. Et alors ? 

– Soit personne ne vous a expliqué ce qu'était un calomniateur, soit vous êtes encore plus stupide que je le pensais ! 

– Kalaren est différent. 

– Vraiment ? Et en quoi est-il si différent des autres ? 

– Il a… des sentiments. 

– Non.   S'il   y   a   bien   une   chose   qu'il   n'a   pas,   c'est   bien   des sentiments, croyez-moi. C'est un obsédé vicieux, bestial et pervers. 

– Peut-être qu'il est ainsi parce que vous êtes une… déesse. C'est un peu votre rôle de satisfaire ses envies, non ? 

Elle me lança son verre de champagne à la tête et tourna les talons, visiblement vexée. Je retournai vers ma valise pour chercher une robe toute propre. Je me cachai derrière un immense olivier pour me changer discrètement. 

– Qu'est-ce qui s'est passé ? 

– Kalaren !   Mais   que   faites-vous   ici ?   Je   suis   en   train   de m'habiller ! 

– Et   alors !   …   C'est   plutôt   agréable   à   regarder.   C'est   même plutôt… mmm... 

Il s'approcha de moi et posa ses mains sur mes hanches. Je le repoussai violemment en criant. 

– Ça suffit maintenant ! 

 Sylviana a raison, c'est vraiment qu'un pervers bestial, ce mec. 

– Elle a dit ça sur moi ? 
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– Et apparemment elle vous connaît bien. 

– Et le verre de champagne dans la figure, c'était pour quelle raison ? 

– J'ai été assez débile pour prendre votre défense. 

J'entendis   un   deuxième   plouf   dans   l'eau.   Je   penchai   la   tête   à travers les branches pour regarder qui était tombé dans la piscine. 

Cette pauvre Sylviana venait encore de faire les frais de la colère de Kalaren. 

– Vous comptez la noyer avant ce soir ? 

– Je n'y suis pour rien, elle a dû glisser, dit-il d'un air innocent. 

Elle est tellement godiche. 

– Vous ne l'aimez pas, on dirait. 

– Difficile   d'aimer   une   déesse   quand   je   pourrais   avoir   une divinité. 

– Sauf que vous ne m'aurez jamais. 

– Je n'en serais  pas si sûre à  votre place. La vie est faite de surprises. 

– Je déteste les surprises. 

– Vraiment ? 

Il fit apparaître sur mon corps une robe en soie rouge qui se mariait parfaitement avec la couleur de mes cheveux. Ses doigts dessinèrent autour de mon cou un magnifique collier serti de rubis. 

Sa bouche déposa sur mon front un diamant me transformant en princesse des mille et une nuits. Ses lèvres continuèrent leur course jusqu'à   ma   bouche   nous   faisant   voyager   ensemble   sur   un   tapis volant au-dessus d'un désert de sable. Le soleil réchauffait nos corps enlacés   et   dévoués   l'un   à   l'autre.   Le   visage   du   Créateur   se matérialisa   dans   l'étoile   de   lumière   nous   faisant   atterrir douloureusement derrière l'olivier. 

– Kalaren, arrêtez ça tout de suite, je vous rappelle qu'elle se marie prochainement. 

– Ça va, je voulais juste… l'embrasser. 

– Je   ne   vous   permets   pas   de   toucher   à   ma   fille.   Est-ce   bien compris ? 
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– Elle ne s'en plaint pas ! 

– Forcément, vous ne lui en laissez pas vraiment le choix. 

Il fit disparaître aussitôt mon collier de rubis pour le remplacer par des diamants noirs. 

– Louna,   je   vous   avais   demandé   de   ne   pas   enlever   votre pendentif.   Je   ne   veux   plus   que   vous   quittiez   celui-là,   vous comprenez ? C'est important, me gronda-t-il comme si j'avais dix ans. 

J'avais   l'impression  d'avoir  bu  une  bouteille  de   whisky à  moi toute seule. Le soleil me faisait mal aux yeux et me donnait des bouffées de chaleur. Les vertiges cessèrent peu à peu. 

– Qu'est-ce qui s'est passé ? Je suis où ? 

Le Créateur dévisagea Kalaren d'un air mauvais. Ils devaient se parler par télépathie jusqu'à ce que Kalaren s'incline face à lui et retourne   vers   la   piscine.   Les   sourcils   fourchus   de   mon   père trahissaient son mécontentement. 

– Restez auprès de moi maintenant. Vous ne devez plus côtoyer Kalaren. Suivez-moi, nous allons partir. 

Au lieu de ça, je m'effondrai sur l'herbe moelleuse du jardin. 

Je me réveillai dans une des chambres de la demeure avec un mal de tête carabiné. Je posai ma main sur mon crâne pour vérifier qu'il n'y   ait   pas   un   étau   posé   autour.   Kalaren   me   tenait   la   main honteusement. 

– Je suis désolé, Louna, je ne pensais pas que ma magie vous ferait autant de mal. Je vous promets de vous respecter et de ne plus jamais   abuser   de   vous.   Acceptez   mes   plates   excuses   pour   cet incident qui ne se reproduira plus. (Il leva les yeux au ciel.) Je ne suis qu'un ignoble scélérat profiteur et… fourbe. 

Je ne pus m'empêcher de rire face à un tel débit d'idioties. J'avais l'impression d'écouter un enfant honteux face à sa mère. 

– OK,   et   il   vous   a   donné   quoi   en   échange   de   cette   phrase ridiculement récitée ? ricanai-je. 
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ridicule. 

– Ouais, je comprends. 

Le Créateur sortit de sa cachette, les bras croisés. 

– Ça ira, Kalaren, vous pouvez disposer. 

– Mais je voudrais lui parler un peu, m'excuser vraiment. Elle... 

– Vous pouvez disposer ! 

Le ton était sans appel, mon père biologique ne prenait pas de gants   avec   ses   serviteurs…   enfin   surtout   avec   Kalaren.   Celui-ci sortit sans un mot de plus. Mon père s'assit sur le matelas et me caressa la joue. 

– Ça ira pour le voyage ? 

– Oui, j'ai juste un peu mal à la tête. 

Un   baiser   sur   mon   front   effaça   ma   douleur   et   mon   diamant oriental par la même occasion. 

– On nous attend à l'extérieur. 

Je me levai avec peine et me rassis aussitôt afin de ne plus voir tourner la pièce. 

– Est-ce que ça fait ça à chaque fois qu'un calomniateur utilise ses pouvoirs ? 

– Oui. Sur le moment, les humaines se sentent bien, trop bien d'ailleurs…   et   ensuite   il   y   a   le   contrecoup,   vertiges,   nausées, malaises. Ce n'est pas de la magie pure qu'il utilise, elle peut être très dangereuse à forte dose. C'est pour cette raison que je vous mets toujours en garde contre lui. Il est capable du meilleur comme du pire. 

– Et   même   à   toute   petite   dose,   ça   donne   autant   d'effets secondaires ? 

– Malheureusement, oui. Vous devez toujours porter une pierre noire sur vous, elle rejette ses manipulations mentales. 

– Si j'avais eu mon pendentif, il n'aurait pas pu…

– Non. 

– Donc, imaginons qu'un jour il m'embrasse et que je porte mon collier…   c'est   une   supposition,   juste   comme   ça   par   simple curiosité… est-ce qu'il pourrait m'obliger à le désirer ? 
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– Est-ce le cas ? 

– Non ! Bien sûr que non ! C'est pour savoir, vous voyez, juste pour discuter à ce sujet. 

– Bien   entendu.   Alors,   pour   répondre   à   votre   question   non intéressée et sans intérêt quel qu'il soit, non, Kalaren est incapable de vous obliger à le désirer si vous portez votre pierre noire en dehors du purgatoire. 

Donc il n'avait pas utilisé la magie pour m'embrasser au bord de ma piscine. J'avais réellement aimé son baiser... 

– Et au purgatoire, j'aurais eu des malaises aussi ? 

– Je trouve vos questions bien précises, ma fille. 

– Je suis curieuse, c'est tout. 

– Je ne suis pas certain que Livio apprécie ce genre de curiosité. 

Cette réflexion délicatement lancée clôtura notre conversation au sujet des calomniateurs. 

Il me conduisit jusqu'à un énorme appareil qui nous attendait sur la pelouse du Créateur. De forme octogonale, il ne ressemblait en rien   à   tout   ce   que   j'avais   pu   voir   jusqu'alors.  Tous   les   convives avaient déjà embarqué et se tenaient assis sur des fauteuils en tissu noir.   Je   cherchais   des   places   libres,   mais   elles   étaient   toutes occupées. 

– Il n'y a plus d'emplacement. 

– Nous ne voyageons pas avec eux, m'informa-t-il. 

Le Créateur me présenta de la main une dame en tailleur jaune qui nous attendait pliée en deux devant une porte close. Il lui fit signe de se relever afin qu'elle nous ouvre le sas réservé aux VIP. 

J'avais l'impression d'être une artiste célèbre qui passe devant tout le monde sous les regards envieux des autres passagers. La pièce était aussi grande que celle que nous venions de traverser sauf qu'elle ne possédait que deux fauteuils en cuir beige. 

– C'est que pour nous ? 

– Bien entendu. 

 Ça a des avantages d'être un Créateur finalement.  
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Je m'assis confortablement et contemplai l'appareil. La salle à l'arrière renfermait les calomniateurs, les déesses et les hommes de sciences. Je m'approchai de la porte située à l'avant de la soucoupe volante. 

– Que faites-vous, Louna ? 

– C'est le cockpit de navigation derrière ce sas ? 

– Tout à fait. Il est interdit d'y aller. 

– Pourquoi ? J'aime bien regarder les pilotes manœuvrer. 

– Je vous l'interdis, c'est tout. Il y a des tas de manettes à ne pas toucher  et vous êtes plutôt du genre…  malhabile.  Revenez  vous asseoir, je vous prie, nous allons nous envoler d'ici peu. 

L'avion se mit à vrombir puis après quelques secousses de départ, le   décollage   se   fit   en   douceur.   Une   hôtesse   de   l'air   (si   on   peut appeler   ça   comme   ça   pour   une  fusée   spatiale)   nous  apporta   des plateaux de gourmandises variées. Un vrai régal, je m'empiffrai de macarons à la cannelle, de cornes de gazelle et de chocolat chaud. 

Cela faisait si longtemps que je n'en avais pas mangé que j'en avais presque oublié la sensation de plaisir que le sucre pouvait apporter aux papilles gustatives. 

– Comment ça se passe la guerre sur Naïa ? demandai-je. 

– Très bien. L'attaque offensive de masse a fait son effet. Après avoir détruit la majorité des avions de l’armée ennemie, cela a été facile de négocier la paix. 

– C'est fini ? 

– Oui, depuis trois jours exactement. Un véritable succès. Arakel a   su   mener   cette   crise   avec   beaucoup   de   sang   froid   et   de discernement. Je suis fier de l'avoir choisi pour roi. 

– Il… va bien ? 

– Mieux que jamais. Je l'ai rarement vu aussi comblé que ces derniers jours. 

– Ah vraiment ? 

 Calme-toi,   Louna,   tu   vas   te   marier,   il   est   normal   qu'Arakel refasse sa vie lui aussi.  

– Vous pleurez mon enfant ? 
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– Non. 

 Ah beh si finalement ! Je ne m'en étais même pas rendu compte. 

Ma   main   essuya   rapidement   mes   larmes   d'égoïsme   et   de possessivité. 

– Ce doit être l'air sec de l'appareil qui me fait mal aux yeux, ça va passer. 

– Oui, sûrement. 

Après quelques minutes d'un lourd silence, je tentai une nouvelle question… juste comme ça… pour prendre un peu des nouvelles, par politesse. 

– Et   en   parlant   d'Arakel,   il…   enfin…   vous   lui   avez   dit   pour Mandine ? 

– Oui. J'ai rendu la petite fille à sa maman, elle était ravie. 

– Ah, c'est bien. Et Arakel ? 

– Ravi lui aussi. 

– Il n'a rien dit de spécial… à mon sujet par exemple ? 

– Je suppose que là aussi, comme pour Kalaren, c'est par simple curiosité ? 

– Oui, bien sûr. 

– Livio a décidément une future femme bien indiscrète sur la vie des autres. 

– Mais… je… c'était juste pour faire la conversation… on peut parler d'autre chose si vous préférez. 

– De votre mariage par exemple. 

– Oui… si vous voulez. 

– Livio m'a demandé de bénir votre union. Il m'a dit que vous étiez croyante ? 

– Tout à fait. 

– Il   me   semble   pourtant   que   la   religion   chrétienne   prône   la fidélité et… la monogamie. 

 Il a décidé de se montrer un peu direct avec moi aujourd'hui. Ça ne lui ressemble pas, je pense qu'il y a du Patrice là-dessous. Il a dû bien le gonfler à mon sujet, merci papa. 
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donné   que   je   suis   liée   par   un   pacte   satanique   qui   m'oblige   à l'abstinence. 

 Et toc ! 

– L'amour et la dévotion à un seul homme fait aussi partie de la fidélité à mes yeux, rétorqua-t-il d'un ton sec. 

– Vous pouvez parler, vous, avec vos dizaines de déesses ! 

– Nous ne parlons pas de moi, Louna. 

Apparemment, il ne voulait pas prendre de gants avec moi non plus. 

 Changeons de conversation avant que je ne foute le feu à mon siège sans m'en rendre compte…

– Combien de temps va durer le voyage ? 

– Une dizaine d'heures. 

– Pourquoi on ne se téléporte pas ? 

– Parce que nous ne voyageons pas dans l'espace, mais dans le temps. 

 C'est   quoi   encore   ce   truc ?   On   peut   retourner   dans   le   passé comme dans « retour vers le futur », c'est génial !  

Le Créateur sortit un calepin à spirales et un stylo qu'il mit à la bouche. 

– Pour votre sermon, vous préférez quelque chose qui ait une relation avec votre propre religion ou plutôt un discours Sinaïen. 

– Euh… non. Un truc plutôt catholique, banal quoi. 

Il griffonna quelques mots sur son bloc-notes. 

– Sur les quatre piliers du mariage ? 

– Oui. Je vous laisse faire en toute confiance. 

– Donc   je   parlerai   de   la   liberté,   de   l'indissolubilité,   de   la fécondité et… de la fidélité physique et spirituelle. Il y aura de quoi dire à ce sujet. 

– Excusez-moi,   cher   Créateur,   mais   vous   avez   décidé   de   me pourrir la vie aujourd'hui ? 

– Je parle simplement de la cérémonie. 

– Non, vous n'arrêtez pas de faire des sous-entendus à mon sujet. 
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que si je souffre mentalement c'est un peu par votre faute. Et que j'aimerais bien vivre une vie normale comme j'aurais pu en mener si vous n'aviez pas fait de moi un rat de laboratoire ambulant. Alors traitez-moi de sale garce si ça peut vous faire plaisir, mais sachez que je vis un véritable calvaire et que je fais ce que je peux pour atténuer mes souffrances. J'aime Arakel à en mourir, j'aime Livio et je ne comprends même pas ce qui est en train de se passer avec Kalaren. J'en deviens folle et je me demande parfois si je ne ferais pas mieux de mourir que de subir ça. 

Je pleurais, comme toujours, à l'évocation des trois noms que je venais de citer. La main luisante, je sortis de la pièce, dont l'air était devenu irrespirable, pour aller me réfugier dans la salle réservée aux 

« non-divins ».   Tout   le   monde   me   regarda   avec   stupeur   quand j'ouvris la porte. Je courus me réfugier au fond de l'appareil, derrière les derniers fauteuils de l'allée centrale. Je sanglotais, accroupie, la tête entre les jambes, pour ne plus voir ce qui m'entourait. J'aurais tant   voulu   sortir   de   la   fusée   et   retourner   à   la   maison   avec   mes enfants. Un bras réconfortant s’enroula autour de moi et me berça tendrement. Je reconnus la chaleur corporelle de Kalaren bien plus élevée que celle d'un simple humain. Sa main caressait mes joues mouillées, je levai le visage vers lui en essayant de retrouver une respiration exempte de spasme. 

– C'est   fini,   Louna.   Calmez-vous.   Le   Créateur   est   perturbé aujourd'hui, il doit avoir peur pour vous et ça le rend nerveux. Il vous aime et il ne veut que votre bien. 

– Il a été vraiment odieux. 

– Je sais. Les cloisons sont fines ici, j'ai tout entendu. 

– Tout ? 

J'essayais de me remémorer ce que j'avais dit à son sujet. 

 Oh mon Dieu, j'espère que je n’ai pas insinué un truc trop… 


– Vous lui avez balancé à la figure que vous aimiez Arakel, Livio et… que vous ne saviez pas ce qui était en train de se passer avec moi. 

 Je suis maudite, ce n’est pas possible ! 
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– Et... oui, vous êtes maudite pour l'instant ! ajouta-t-il. Mais on va arranger tout ça, ma promise. 

– Je ne sais pas pourquoi j'ai dit ça. Je ne voulais pas que…

Il posa ses lèvres sur les miennes pour me faire taire. Je me dégageai de son étreinte pour régler un détail pénible qui méritait une mise au point. 

– Tout à l'heure, vous avez voulu me violer derrière l'olivier ? 

– Non. Je souhaitais juste sentir votre désir. Je n'aurais jamais abusé de vous. Je tiens vraiment à m'excuser, je ne pensais pas que vous supporteriez si mal la magie. 

– Je ne veux plus que vous vous en serviez sur moi. Ce n'est vraiment pas honnête d'agir ainsi. 

– Je suis désolé. 

– Je ne sais plus si je peux vous croire. 

Il me fit un regard digne des plus grands acteurs dramatiques, à en pleurer… de rire. 

– Vous m'avez traité de monstre injustement alors on n'a qu'à dire qu'on est quitte, négocia-t-il en inclinant la tête. 

– OK. On s'est fait mal chacun notre tour, maintenant on arrête là les bêtises. Je me marie dans quelques jours et je voudrais qu'on soit juste… amis. 

– Amis ? 

– Oui. On pourrait discuter de plein de sujets, aller promener les enfants   ensemble,   faire   des   pique-niques.   Faire   des   trucs…   non sexuels, vous voyez ? 

– Pas vraiment, non. Dès que je vous vois, j'ai juste envie de vous sauter dessus alors… je m'imagine mal passer des heures à parler du beau temps avec vous. 

– Livio y arrive lui. Et il aime ça. 

J'eus l'impression de le perdre quelques minutes au milieu de ses pensées. 

– Très bien, alors si lui y arrive, je devrais pouvoir le faire sans problème. Ce n'est qu'un Natif après tout. En quoi consiste mon rôle d'ami alors ? 
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– Vous n'en avez jamais eu ? 

– Non, pas d'amie féminine en tout cas. Les âmes ne sont pas vraiment friandes d'histoire d'amitié avec un calomniateur. 

– Eh   bien,   vous   pourriez…   assister   à   mon   mariage   pour commencer. Vous vous occuperiez de Gabriel pendant la cérémonie, il vous adore. 

– Ah non, ça ne va pas être possible. 

– Pourquoi donc ? 

– J'ai… plein de trucs de prévu à mon retour. 

– Ça ne durera qu'une vingtaine de minutes, on ne fait pas un grand truc. C'est juste histoire d'officialiser les choses. J'aimerais vraiment que vous y assistiez. 

– Je ne pense pas que les invités verraient ma venue d'un très bon œil. 

– Je me fous des invités. 

Il souffla par dépit, mais devant autant d'insistance il capitula. 

– J'essaierai de me libérer. 

– Non, je veux être sûre que vous veniez, j'y tiens énormément. 

C'est  grâce   à  votre   gentillesse  si  je  peux  me   marier,   si  vous  ne m'aviez pas libérée du pacte je... 

– Je ferai mon possible, c'est bon maintenant. 

– Je   vous   préviens,   Kalaren,   si   vous   ne   venez   pas,   je   vous attendrai. 

– Eh bien, on n'est pas dans la merde ! 

– Quoi ? 

– Non, rien, je pensais à voix haute. 

Je posai ma tête sur son épaule et m'endormis en pensant à tout ce qui m'attendait dans les jours à venir. 

 Le bal d'ouverture de ce soir où je serais entourée de créatures d'un autre monde, la rupture du lien devant le diable demain, le mariage avec un discours humiliant que va me préparer le Créateur et  enfin  le lavage de cerveau pour oublier Arakel à jamais. Ça commence   à  faire  beaucoup  pour  une  petite   bonne  femme  toute 254



 fragile. J'ai quand même des raisons de péter un plomb avec tout ça. Je ne suis pas certaine que beaucoup d'humaines y résisteraient. 

Le parfum du café chaud me tira de ma sieste. Une hôtesse en servait une tasse à Kalaren, assis par terre et adossé à la cloison arrière de l'appareil. J'étais complètement affalée sur lui, la tête sur son torse et le reste du corps collé au sien. Je descendis de mon matelas bouillant pour retrouver la fraîcheur de l'acier. 

– Qu'est-ce que je faisais dans cette position ? 

– Vous vous étiez  endormie  sur le  sol,  j'ai  eu peur  que  vous attrapiez froid. 

– Et vous m'avez couchée sur vous ? 

– Oui, je vous ai réchauffée, vous commenciez à trembler. 

– Mais oui, c'est ça. Vous en avez bien profité. 

– J'avoue que c'était plutôt agréable, mais je vous assure que j'ai fait ça pour vous. Vous auriez été percluse des courbatures en plus. 

– Vous m'avez… touchée ? 

– Qu'est-ce que vous appelez « toucher » ? 

– Beh… vos doigts ont frôlé ma peau ? 

– Forcément puisque je vous ai mis sur moi. Je n'ai rien fait de mal, Louna, il y a plus de trente personnes dans cet appareil. 

– Je vous ai déjà vu faire bien pire avec Sylviana devant toutes les déesses. 

– Oui, ce sont des déesses justement. Vous êtes loin d'en être une. Jamais je ne me permettrai un geste déplacé. ( Non, à peine ! Il a la mémoire courte, on dirait.)  De toute façon, quoi que je fasse, vous le prenez mal. Si c'était Livio qui avait fait ça, vous auriez trouvé ça romantique alors qu'avec moi c'est forcément obscène. 

– Livio est mon futur mari. Il peut se permettre certaines choses qu'un ami ne peut pas. Vous comprenez la différence ? Et puis, lui, il est tendre et attentionné alors que vous, vous êtes tout le contraire. 

– C'est complètement stupide ce que vous dites. Je suis le même que Livio. 

– Quoi ? 

– Non… je voulais dire, j'ai les mêmes qualités que lui. C'est 255



simplement votre regard qui est différent. 

– Livio est un homme bien. 

– Et moi ? Je représente le mal, c'est ça ? C'est vraiment absurde comme situation. Louna… je... 

Le Créateur découvrit finalement ma cachette. Il se pencha vers moi et me tendit la main pour que je me relève. 

– Vous comptez encore me critiquer, mon cher père ? 

– Vu dans la position dans laquelle je vous trouve et avec qui… 

vous le mériteriez, mon enfant. 

– On ne faisait rien de mal. Il est juste un ami, on discutait, c'est tout. 

Le regard noir de mon père envers Kalaren me fit comprendre qu'une nouvelle fois ils conversaient par la pensée. 

 Je   trouve   ce   système   de   communication   d'une   impolitesse incroyable, ça me rappelle quand Arakel discute avec Patrice en Naïen et que je ne peux pas participer à la conversation.  

Je me redressai sans l'aide de personne et partis m'asseoir sur mon fauteuil en cuir suivi de près par le Créateur. 

– Vous n'écoutez donc jamais ce que l'on vous dit, Louna ? 

– Non, je fais ce que j'ai envie de faire et je ne laisserai personne s'immiscer une nouvelle fois dans mon cerveau pour faire de moi une marionnette, si vous voyez ce que je veux dire. 

– Qu'il est difficile d'avoir une fille humaine ! 

– Et qu'il est difficile d'avoir un père divin ! 

Le   reste   du   voyage   se   passa   dans   le   silence   le   plus   total. 

L'atterrissage se fit en douceur sur cette nouvelle planète au ciel marron.   La   lumière   feutrée   traversait   les   hublots   offrant   une ambiance   étrange   à   l'appareil.   La   porte   s'ouvrit   sur   un   paysage surnaturel   et   d'un   autre   temps.   D'immenses   montagnes   nous entouraient et retenaient de lourds nuages menaçants au-dessus de nous. Tous les passagers descendirent de la fusée et formèrent une allée. Un genou à terre et la tête baissée, les calomniateurs et les hommes de sciences balisaient le chemin jusqu'à un ancien château. 

Les déesses déversaient des pétales de roses pour y préparer notre 256



venue. Je regardais du haut des marches de l'appareil ce curieux protocole se dérouler sans heurt ni hésitation. Chacun savait ce qu'il devait faire et là où il devait aller. 

À l'entrée de l’édifice, un lézard de deux mètres discutait avec une bestiole poilue et un gnome aux oreilles pointues. Je fus prise de vertiges et de nausées à la vue de ces horreurs sur pattes. Je partis me réfugier sous mon fauteuil beige, je ne voulais pas sortir, je ne pouvais   pas   sortir.   C'était   plus  fort   que   moi.   Ce   qu'il   y  avait   là dehors   dépassait   l'entendement.   J'entendis   une   violente   dispute éclater dans la salle du fond. 

– Kalaren,   hurla   le   Créateur.   Retournez   à   votre   place, immédiatement. 

– Vous me faites chier avec vos usages à la con d'une époque révolue. Je ne vois pas pourquoi je devrais me rabaisser devant vous alors que c'est moi qui devrais présider ce comité aujourd'hui. 

– La   destinée   ne   s'est   pas   accomplie,   vous   devez   vous   y soumettre. 

– Louna est terrorisée, alors laissez-moi passer pour la voir ou je vous tue. 

– J'aimerais bien voir ça. 

– Ça ne saurait tarder, ne vous inquiétez pas. 

– C'est fini, Kalaren, vous n'avez toujours pas compris que cela n'arrivera jamais. Vous allez rompre le lien dès demain. 

– Si vous n'abaissez pas ce putain de bouclier, je vous jure que demain je refuserai la séparation. Je dois rassurer Louna, elle a peur, vous ne le sentez donc pas ? 

– Elle doit affronter la vérité. 

– Ce n'est pas la vérité pour elle, ce sont des monstres. 

– Je   ne   supporte   plus   votre   comportement   depuis   un   certain temps. Remettez-vous dans les rangs. Je suis votre Créateur. 

– Vous n'êtes rien du tout. Enlevez ce  rempart tout de  suite… 

sinon elle sera maudite à vie et elle m'appartiendra. 

– Quel intérêt auriez-vous à faire cela ? Elle ne vous aime pas ! 

– Alors  pourquoi   craignez-vous  tant   de  faire   disparaître  votre 257



bouclier ? Je veux juste l’apaiser, je ne lui ferai pas de mal ! 

– Je vais m'en occuper moi-même. Sortez ! 

Après quelques secondes d'un lourd silence, j'entendis des bruits de   pas   dans   l'appareil.   Mon   père   s'agenouilla   devant   moi   et   me regarda tristement pleurer. 

– Les gens que vous avez vus devant le château ne sont pas méchants, ils sont juste… différents, m'expliqua-t-il. 

– Il y a un Lacert. Le gros lézard. 

– Oui, c'est un calomniateur de deuxième zone, il est là pour les mêmes raisons que nous. Vous n'avez pas à être effrayée. 

– Je vous jure que j'essaie de me contrôler, mais je ne peux pas. 

– Je vais prendre votre main et vous donner du courage pour affronter ces créatures. Tout va bien se passer. 

Son fluide (parfaitement dosé, Dieu merci !) me détendit un peu. 

Je sortis de ma tanière pour m'asseoir quelques minutes sur mon fauteuil, le temps de faire le plein de bravoure. 

– Pourquoi vous n'avez pas parlé en télépathie tout à l'heure ? 

demandai-je, curieuse. 

– Quand ça ? 

– À l'instant, quand vous vous êtes disputés avec Kalaren. 

Il   parut   aussi   horrifié   que   moi   lorsque   j'avais   découvert   les bestioles hideuses. 

– Vous avez entendu ? 

– Oui. 

– Quoi exactement ? Qu'avez-vous compris ? 

– Tout ! Il voulait entrer dans l'appareil pour venir me voir, mais apparemment   vous   aviez   utilisé   un   bouclier   pour   lui   barrer   le passage. 

Il   s'assit   à   son   tour   sur   son   siège   et   observa   mes   yeux attentivement. 

– La   lumière   a   gagné   en   force.   Vous   pouvez   intercepter   les conversations télépathiques maintenant. 

– Vous ne parliez pas à voix haute ? 

– Non. Je n'aurais jamais tenu de tels propos devant vous. 
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– Je… suis en train de me transformer ? 

– Oui.   J'ai   vu   votre   main   tout   à   l'heure   quand   vous   étiez courroucée contre moi, elle luisait de magie. Vos pouvoirs semblent bien plus importants que la dernière fois. 

– J'arrive à brûler des légumes et des… Natifs. 

– Des Natifs ? 

– Oui, l'un d'entre eux s'est montré un peu trop entreprenant avec moi alors j'ai mis le feu à son pantalon. 

– Il   faudra   que   je   vous   apprenne   à   maîtriser   vos   dons.   Quoi d'autre ? 

– La première fois où ma main s'est mise à briller, il y avait comme une sorte de mur transparent qui en sortait. Je l'ai utilisé contre Patrice qui m'énervait. 

– C'est tout ? 

– Oui. 

– Pas de… pulsion pour Kalaren ? 

– Quoi ? Qu'est-ce que ça a à voir là-dedans ? 

 Non, mais de quoi je me mêle ? 

– Je redoute le pire. Il est important que le lien soit rompu le plus vite possible. Vous ne devez en aucun cas tomber amoureuse de lui. 

– Mais, je ne l'aime pas, voyons ! C'est insensé ! De quoi avez-vous peur comme ça ? 

– Je pense que votre destinée initiale essaie de prendre le dessus, l'amour en est le dernier ingrédient. Aimez-vous toujours Arakel ? 

– Oui… enfin… je ne sais pas, je lui en veux toujours de m'avoir trompée. J'aime Livio, ça, c'est sûr. 

– Bon,   c'est   déjà   une   bonne   chose.   Une   fois   que   vous   serez mariée à Livio, Kalaren ne pourra plus rien faire pour modifier le destin de Sinaï. Il veut faire de vous la Créatrice pour m'évincer et prendre le contrôle de la troisième zone. Il lui sera alors facile de mettre au monde l'être parfait dès que vous serez totalement divine. 

– Ce n'est pas ce que vous vouliez aussi ? 

– Moi oui, mais vous, vous avez choisi un autre chemin et je me 259



dois de le respecter. Livio est un Natif simple sans grand intérêt, mais il semble vous aimer et vous rendre heureuse. Il saura vous offrir la vie d'humaine à laquelle vous aspirez tant. 

– Vous le connaissez bien ? 

– Non, il m'est impossible de connaître chacun de mes sujets. J'ai des tas de dévoués qui s'occupent de distribuer les trajectoires de naissance. 

– Patrice ne l'aime pas. 

– Je   sais,   il   m'en   a   déjà   parlé.   Il   est   vrai   que   Livio   est… 

particulier. Son esprit est brouillé, illisible. Mais je pense que c'est dû à la perturbation mentale qu'il a subie il y a quelques mois quand il a appris sa véritable identité. Je me rappelle que cela n'a pas été facile pour vous non plus de faire accepter ce mode de vie à votre cerveau. Ara m'a raconté que vous aviez été très bouleversée et vos tendances suicidaires se sont développées à cette période. Vous vous êtes bien trouvés finalement tous les deux. 

– Vous pensez que je serai heureuse avec lui ? 

– Je ne sais plus quoi penser à votre sujet. À chaque fois je me trompe. J'avais d'abord misé sur Kalaren pour vous rendre heureuse, puis sur Arakel, alors pourquoi pas Livio maintenant ? 

– Pourquoi aviez-vous choisi Kalaren en tout premier pour moi ? 

– C'est  le  plus pur  de mes  calomniateurs  et  il  avait  assez  de vaillance pour gouverner un monde tel que Sinaï à vos côtés. 

– Vous lui avez demandé son avis ? 

– Bien sûr que non ! Il est à mes ordres. 

– Mais il a quand même le droit de choisir sa femme et son boulot, non ? 

– Non. Vous n'avez pas l'air d'imaginer ce qu'est mon rôle. Il faut savoir se montrer tendre et délicat tout en maintenant ses hommes dans   une   main   de   fer,   sinon   ils   auraient   tôt   fait   de   monter   une mutinerie pour en prendre le contrôle. Je ne fais pas juste office de figuration dans ma galaxie. J'en suis le créateur. 

– Oui, j'ai bien compris. 

– Je me le demande parfois quand je vois sur quel ton vous osez 260



me répondre. Vous ne me saluez jamais, vous entrez chez moi sans autorisation et vous me parlez avec un irrespect total. Je suis parfois surpris par tant de familiarité de votre part. 

C 'est vrai qu'en y pensant, je le traite vraiment comme un moins que rien alors qu'il est quand même à la source de toute vie sur Terre et sur Naïa. 

– Vous vous sentez prête à sortir maintenant ? 

– Oui,   si   vous   me   donnez   la   main   jusqu'à   ma   chambre   sans cesser de m'envoyer du fluide, ça devrait aller. 

– Il   serait   plus   commode   d'accepter   la   vision   de   races hétéroclites plutôt que d'avoir recours à ce procédé pernicieux. 

 Oh là là, qu'il me gonfle avec ses termes pompeux, il ne peut pas parler comme tout le monde. 

– Ça veut dire quoi au juste ? Vous ne voulez pas me donner du courage ? 

– Je ne pourrai pas vous en fournir pendant deux jours entiers, cela pourrait… influencer votre perception de la vie. 

– Quoi ? 

Il paraissait gêné à l'idée de devoir m'expliquer plus précisément le fond de sa pensée. 

– Le fluide, à forte dose, peut modifier votre… euh… comment dire, cafouilla-t-il. 

– Ma libido ? 

– Oui, tout à fait. 

– Ah ! Oui, je sais ça ! Arakel s'en servait tout le temps pour pimenter les choses. 

Il fut interloqué par une telle déclaration et se leva de son fauteuil l'air absent. 

– Je vous ai choqué, on dirait. 

– Vous, non, mon enfant, mais j'aurai quelques comptes à régler d'ici   peu.   Il   me   paraît   inconcevable   d'abuser   d'une   magie   si puissante pour une convenance si futile. 

 Pas   si   futile   que   ça…   c'est   plutôt   agréable,   voire   même volcanique comme truc. 
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– Louna, pouvons-nous y aller ? Il y a une trentaine de personnes qui   nous   attendent,   genoux   à   terre,   devant   la   porte,   pour   nous témoigner   leur   respect.   Il   me   semble   irrévérencieux   de   les   faire patienter plus longtemps. 

– Pouvez-vous, s'il vous plaît, m'aider à tenir le coup. Au moins jusqu'à ma chambre. 

– Et ce soir, comment ferez-vous pour danser au milieu de ces créatures si repoussantes à vos yeux ? Ne comptez pas sur moi pour cautionner de tels agissements. Je vous ai fourni assez de fluide pour aujourd'hui. 

– Mais Arakel me donnait des doses cent fois plus fortes. 

– Et moi qui m'étonnais de votre appétit charnel. Je comprends mieux pourquoi vous êtes si volage. 

– Ce n'est qu'un peu de fluide, rien de mal. 

– Rien de mal ? Savez-vous seulement d'où provient le fluide dont   se   sert   un   Natif ?   Je   souhaite   arrêter   là   cette   conversation, Louna. Elle dépasse mon rôle de Créateur. 

– Peut-être, mais pas celui d'un père et c'est ce que vous êtes pour moi, non ? 

– Je ne tiens pas à parler d'accouplement avec vous. Je vous demande simplement de ne plus avoir recours à ce moyen fluidique pour  satisfaire  vos  faiblesses, quelles  qu'elles  soient.  Est-ce  bien compris ? 

 Quel rabat-joie ! Pffff.... 

– Je me permets d'insister, Louna, c'est important. Votre cerveau a déjà assez de mal comme ça à gérer votre vie alors si vous ne cessez pas cette addiction, cela va devenir de mal en pis. 

– Même un tout petit peu ? Histoire d'aller jusqu'à ma chambre sans me ridiculiser devant tout le monde. 

– Vous êtes ma descendance, je suis sûr que vous saurez vous montrer digne et élégante envers nos hôtes. 

C'est   mal   me   connaître.   Sitôt   après   avoir   franchi   le   seuil   de l'engin spatial, je m'évanouissais devant tant d'abomination. 
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XVII. 

La   chambre   dans   laquelle   on   m'avait   transportée   était   très raffinée, même si tout était blanc du sol au plafond. La dentelle du dessus   de   lit   me   rappelait   ma   robe   de   mariée.   Le   Créateur   ne dépareillait pas avec l'ensemble de la pièce, mis à part ses yeux dorés, il se fondait totalement dans le décor. 

– Ça va mieux, mon enfant ? 

– Je vous avais prévenu que je serais ridicule. Je commence à me connaître. 

– Oui, et Arakel aussi apparemment. Il m'avait averti que vous ne supporteriez pas de voir le visage des autres convives. 

– Quand vous a-t-il dit ça ? 

– Il me le répète tous les soirs, depuis des semaines ! 

– Mais vous le voyez où ? 

– Il vient au palais me rendre compte de l'état de la guerre. 

– Tous les soirs ? 

– Oui.   Il   passe   devant   Sinaï   pour   rejoindre   Naïa   après   ses interventions en deuxième zone. Je lui ai donc demandé de me faire un rapport quotidien avant de rentrer chez lui. 

Je commençais à mieux comprendre certains de mes rêves... 

– Mais,   comment   se   fait-il   qu'il   n'y   ait   aucune   trace   de   ses passages à l'aéroport ? 

– Comment savez-vous cela ? 

– J'ai demandé, une fois, comme ça, par curiosité. 

– Oui, bien sûr j'avais oublié à quel point vous étiez… curieuse. 

Il se pose sur la base militaire, Louna, il ne vient pas en visite de courtoisie. 
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 Quelle idiote je suis ! Mes rêves n'en étaient pas vraiment si j'en crois mon instinct. Il devait m'hypnotiser avant chaque départ pour me faire croire à un fantasme alors que j'avais réellement passé ma nuit avec lui. Pourquoi m'avoir caché la vérité ? Pourquoi ne pas vouloir que je sache ? 

– Je crois que le mieux, c'est que je reste enfermée ici jusqu'à la rupture du pacte demain. 

– J’avais espéré que vous feriez l'effort de m'accompagner à ce bal. Je comptais vous présenter à mes congénères pour leur dévoiler la beauté suprême de ma progéniture. 

– Ils vous ressemblent, les autres Créateurs ? 

– Non. Chacun est différent, le seul point commun qui nous unit est la couleur de nos yeux. 

– Donc vous avez tous des iris dorés. 

– Tout à fait, et les calomniateurs les ont bordeaux. Vous sentez-vous prête à affronter ce monde terrible ? 

– Pas vraiment. Je vais encore tomber dans les pommes. 

– Même si je vous donne encore une petite dose de courage ? 

– Je croyais que je n'y avais plus droit. 

– On peut bien faire une petite exception. 

– Vous critiquiez Arakel, mais je vois que vous êtes comme lui quand il s'agit de servir vos intérêts. 

Il prit un air offusqué, yeux écarquillés, bouche ouverte et main sur  le   cœur,   même   si  je  sais  bien   qu'aucun   organe  ne   bat  à  cet emplacement-là. 

– Je ne me permettrai jamais d'en abuser à des fins… érotiques. 

– Vous devriez pourtant essayer avec une de vos déesses, c'est carrément épatant comme sensation. 

– Les déesses n'en ont pas besoin, elles ne sont faites que de fluide. 

– Vous voulez dire qu'elles n'ont ni sang, ni lumière ? 

Il me fit un petit clin d'œil et un rire en coin qui voulait en dire long. 
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c'est le nirvana, mais alors du fluide pur ça doit carrément être…

La conversation prenant une direction non conventionnelle pour une jeune fille de bonne famille comme moi, mon père biologique se sentit obligé de me couper la parole pour ne pas en entendre plus. 

– Acceptez-vous,   oui   ou   non,   cette   dose   de   courage   afin   de m'accompagner ? 

– J'en   aurai   suffisamment   pour   tenir   toute   la   soirée   sans m'humilier une nouvelle fois ? 

– Oui, cette fois j'augmenterai la quantité. 

– Je ne risque pas de violer le premier gobelin venu ? 

Il éclata de rire en imaginant la scène et fit apparaître au bout du lit une magnifique robe blanche digne d'une princesse. Je n'avais jamais rien vu d'aussi féérique. Elle était composée d'un corset en soie sans manche et d'une jupe brodée de plumes immaculées. 

– Je reviens vous chercher dans une heure. 

J'eus   juste   le   temps   de   prendre   une   douche   et   de   m'habiller lorsqu'il se présenta à ma porte. 

– Je suis désolée, mais je ne suis pas du tout prête ! 

– Vous êtes ravissante ainsi ! 

– Ça ne va pas ! Il faut encore que je me coiffe et que je me maquille. 

– Louna, la soirée a déjà commencé ! 

– Encore une petite heure d'attente et ça devrait aller. 

Il me fit asseoir sur une chaise et me demanda de fermer les yeux. Après quelques secondes de caresses sur mon visage et mon crâne, le Créateur sembla satisfait de son travail. 

– Admirez le travail, mon enfant, et en seulement une minute quarante-cinq ! 

Un splendide chignon romain, agrémenté de quelques plumes, laissait retomber de longues boucles rousses sur mes épaules nues. 

Il   avait   aussi   pensé   à   sublimer   mon   visage   grâce   à   un   savant mélange de maquillage moderne et de diamants collés à même la peau à l'extrémité de mes yeux. Il me contempla comme une œuvre 265



d'art rare et décida d'ajouter une touche finale à la panoplie avec une rivière de diamants. 

– Merci, c'est vraiment… on dirait que je vais me marier. Cela ne fait pas un peu trop ? 

– Rien n'est trop beau pour ma fille. Je veux que tout le monde voie à quel point les humains sont les êtres les plus magnifiques de tout l'univers. 

Je lui fis un bisou sur la joue pour le remercier et enfilai mes petites   ballerines   qui   se   transformèrent   immédiatement   en   de somptueux escarpins à talons hauts. 

– Louna, j'ai rajouté une bague en pierre noire, ne l'enlevez sous aucun prétexte. 

– Compris. 

Il me tendit le bras pour que j'y glisse le mien et nous sortîmes enfin de la chambre pour affronter le monde extérieur. Malgré des murs vieillots et délabrés, la demeure était dotée d'une décoration très contemporaine. J'avais l'impression d'être dans un hôtel cinq étoiles. Tous les convives de la troisième zone séjournaient dans une chambre  se trouvant  au troisième  étage.  Un long  couloir  carrelé desservait   une  trentaine   de  portes   en   bois,  celle   du   fond,  en   or, accueillait   certainement   le   Créateur.   Il   m'accompagna   jusqu'à   la salle de bal bondée de créatures en tout genre. Animaux, insectes, robots, nains, cyclopes, tout le monde se côtoyait sans le moindre souci. Mon cœur s'accéléra encore plus quand je vis le nombre de marches que j'allais devoir descendre avec des talons aiguilles de douze   centimètres.   Je   m'approchai   de   son   oreille   et   chuchotai discrètement :

– Je   n'y   arriverai   jamais.   Il   y   a   toutes   ces   bêtes   qui   nous regardent et je me  sens déjà mal, j'ai la tête qui tourne. Je vais m'étaler dans les escaliers. 

Il souffla du nez pour me montrer son mécontentement et me serra   la   main   un   peu   plus   fort.   Une   douce   chaleur   m'envahit   et décontracta chacun de mes muscles tendus. Je retrouvai le sourire et me sentis prête à dévaler ces fichues marches en un temps record 266



sans   même   les   regarder.   Quelques   mètres   plus   bas,   les   autres convives dansaient déjà sur une musique lente, une sorte de valse que je ne connaissais pas. Je réussis à rejoindre la piste sans jambe cassée ni même foulure de la cheville. Un véritable exploit ! Mon père   me   conduisit   de   créateur   en   créateur   pour   me   présenter   et surtout pour se vanter d'avoir créé la race humaine dont j'étais la digne   représentante.   J'avais   l'impression   d'être   une   pouliche   de compétition que l'on fait défiler par vanité. C'est limite s'il ne me demandait pas d'ouvrir la bouche pour que l'on puisse examiner la qualité de ma dentition. Pitoyable ! Il ne m'invita même pas à danser une seule fois, il était bien trop préoccupé à étaler ma vie privée à qui voulait bien l'entendre. 

Après   deux   heures   de   sacrifice   à   faire   la   potiche   polie   et souriante, j'estimai en avoir assez fait pour lui. 

– Je voudrais rentrer dans ma chambre, s'il vous plaît. 

– La   soirée   ne   fait   que   commencer,   Louna.   Nous   attendons encore trois de mes plus grands amis. Ils ne devraient plus tarder. Je veux absolument que vous les rencontriez. 

– J'ai   chaud   et   la   musique   est   bien   trop   forte,   je   souhaite vraiment aller me coucher, s'il vous plaît. 

– Allez donc faire un tour dehors, la fraîcheur de l'air pur vous réveillera. 

Quel   égoïste !   Je   n'étais   pour   lui   qu'une   simple   poupée   en porcelaine qui faisait l'admiration de tous ses collègues. 

– Je me permets d'insister, mon père, j'ai mal aux pieds et je…

– Louna, il y a des convenances à respecter quand l'on est une divinité, notamment celle de faire honneur à son Créateur. Je vous demande donc de respecter mon souhait. 

Très   bien…   dans   la   famille   des   mecs   insensibles,   ingrats   et narcissiques, j'ai pioché le père. Comme demandé, je sortis donc dans le jardin pour attendre comme une godiche que l'on vienne me chercher. Je longeai une rivière qui coulait le long de la propriété, le reflet de la lune lui donnait des allures de serpent étincelant. 

– Bonsoir princesse. 
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– Kalaren ? Bonsoir. 

La façon qu'il avait de me toiser n'avait rien de rassurant. Il me faisait   même   un   peu   peur,   pourtant   j'avais   assez   de   fluide   pour affronter le regard de toutes les bestioles présentes sans rechigner. 

– Tu veux qu'on se fasse un petit truc tous les deux ? 

– Pardon ? demandai-je, offusquée. 

 Bon… d'une, il me tutoie ce qui ne me plaît pas du tout et de deux, il s'approche bien trop près de moi pour que son fameux petit truc soit seulement amical. 

– Vous avez dû un peu trop boire, je pense. J'aimerais que vous restiez à une distance convenable de moi. 

– Pourquoi, ça ne te dit pas ? On peut faire ça vite fait derrière un arbre, t'as l'habitude maintenant. 

– Je vous interdis de m'approcher encore plus. 

Son regard vicieux n'arrêtait pas de se poser sur ma poitrine et je doutais que ce soit seulement pour admirer mon collier. Quand il se jeta sur moi pour m'embrasser, je criai et me débattis sans grand succès.   J'essayais   de   me   servir   de   mes   pouvoirs   brûlants,   mais aucune   flamme   ne   parvint   à   se   former   alors   que   j'en   avais véritablement besoin. Il me poussa au sol avant de plonger sur moi violemment. Sans que je comprenne comment j'avais réussi, son corps virevolta dans les airs quelques secondes avant de s'écraser contre un rocher au milieu de la rivière. Je me redressai à toute vitesse et tombai nez à nez avec… Kalaren. Il fixait la rivière d'un regard noir et défiant. Mon attention se tourna vers sa réplique qui gisait au milieu de l'eau, inerte. Sans lâcher sa proie des yeux, le véritable Kalaren me prit la main et la baisa en s'inclinant. 

– Ne bougez pas, ma promise, j'ai un petit problème à régler avec l’un de mes compères. J'en ai pour une minute. 

Il s'approcha du pauvre homme qui avait repris sa forme initiale, un   vulgaire   gnome   aux   yeux   bordeaux.   Sans   même   le   toucher, Kalaren réussit à le faire hurler de douleur, il se tortillait comme un asticot   qui   allait   se   faire   dévorer   par   un   piranha   affamé.   Je   me 268



devais d'intervenir si je ne voulais pas voir un meurtre se dérouler sous mes yeux. 

– Ne lui faites pas de mal. Laissez-le partir. 

– Il mérite de souffrir. 

Le petit homme continuait à gesticuler sous l'eau où il venait de couler. 

– Je lui pardonne, dis-je. 

– Moi non. 

Il n'y avait plus rien à faire pour ce minable sosie, il allait subir la colère du plus puissant des calomniateurs. 

– Kalaren, prouvez-moi que vous êtes au-dessus de tout ça. Que vous pouvez vous montrer humain. S'il vous plaît. 

– Je dois lui faire passer l'envie de recommencer. 

– Je suis persuadée qu'il ne tentera plus l'expérience. Regardez-moi, je vous en prie. 

– Si je le lâche du regard, il pourra s'enfuir et j'estime qu'il doit encore payer pour son insolence. 

Je me plaçai face à lui et l'embrassai du bout des lèvres, je savais que cela lui ferait fermer les yeux. Notre fallacieuse victime profita de ce moment d’égarement pour s'échapper en un éclair. Aussitôt fait, je me dégageai de l’étreinte de Kalaren et reculai de quelques pas. En explorant mes pensées, il comprit bien vite que ce baiser n’était, en fait, qu’un subterfuge pour sauver la vie de l’usurpateur d’identité. 

– Vous   avez   fait   ça   seulement   pour   qu'il   s'en   sorte   si   je comprends bien, fit-il, déçu. 

– Je suis désolée, mais je ne savais pas comment faire pour vous raisonner. Vous étiez incontrôlable. 

– Ce baiser n'avait donc aucune autre signification. 

– Peut-être   en   remerciement   pour   m'avoir   sauvée   de   ce… 

beurk… ce machin repoussant. Comment se fait-il qu'il ait pris votre apparence ? 

– Il devait espérer une faveur de votre part en se faisant passer pour moi. 
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– Pourquoi aurais-je fait ça ? Nous ne sommes qu'amis. 

– Je ne sais pas. 

Il semblait nerveux et baissa la tête pour contrôler sûrement si ses chaussures étaient encore vernies. Il se retourna et partit dans la direction du château. Je lui saisis le bras et l'obligeai à me regarder dans les yeux. 

– Kalaren, comment savait-il pour l'arbre ? 

– Quel arbre ? 

– Il m'a demandé si je voulais coucher avec lui derrière un arbre parce   qu'apparemment   j'en   avais   l'habitude.   C'est   quoi   cette histoire ? 

– Je n'en sais rien. Excusez-moi, je dois retourner à la salle de bal. 

– Arrêtez   de   me   prendre   pour   une   idiote   vous   voulez   bien. 

Qu'est-ce qui se passe ici ? Pourquoi ce nain s'est-il fait passer pour vous ? Pourquoi a-t-il estimé que je ferais l'amour avec vous aussi facilement ? 

Comme un petit garçon surpris en flagrant délit de mensonge, il se mordilla la lèvre inférieure et s'assit dans l'herbe. Je l'imitai à ses côtés. 

– Je m'excuse, Louna. Je ne sais pas ce qui m'a pris. 

– Vous pouvez expliquer un peu plus précisément. 

– Quand je vous ai vue descendre les marches avec votre père, vous étiez si… divine. Les autres calomniateurs avec qui j'étais se sont mis à parler de vous en des termes malsains et turpides. Alors je leur ai ordonné d'arrêter, ça me faisait mal d'entendre ça sur vous. 

– Et ? 

– Et ils m'ont demandé pourquoi je réagissais comme ça. 

– Ah… vous leur avez dit quoi au juste ? 

– J'ai   un   peu…   détourné   la   vérité.   En   fait,   nous   sommes réellement   liés   tous   les   deux   donc   ce   n'était   pas   vraiment   un mensonge. 

– Vous avez raconté qu'on était ensemble ? 

– Pour tout dire… je suis même allé jusqu'au mariage. 
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 Quel   mytho,   il   prend   ses   rêves   pour   des   réalités !   En   même temps, c'est pas bien méchant et puis, qui n'a jamais inventé une histoire pareille pour se faire mousser devant les autres ? 

– Et l'histoire de l'arbre ? 

– Eh   bien,   j'ai   commencé   à   raconter   des   trucs   sur   nous,   à amplifier un peu les choses et... (Silence) Je ne pensais pas que ça irait aussi loin, c'était juste histoire de… de… 

– De vous vanter, de vous pavaner, de jubiler, de faire le paon devant vos petits copains, c'est ça ? 

– Ils étaient impressionnés que je sois uni à une divinité. Cela fait des années que je leur parle du projet de notre Créateur, mais personne   ne   me   croyait.  Alors   là,   l'occasion   était   inespérée.   Il pouvait   enfin   vous   voir   et   se   rendre   compte   à   quel   point   vous étiez… exceptionnelle. Louna, je vous aime. 

– Kalaren, on en a déjà parlé. Je ne suis qu'une amie et si vous continuez à…

Il regarda au loin derrière moi et me fixa d'un air crispé. 

– Louna, ils arrivent. 

– Qui ? 

– Les autres. Ils viennent vérifier mes dires, ils seront là dans quelques secondes. Je vous en prie, jouez le jeu. 

– Non, pas ça ! Je déteste mentir. 

– S'il vous plaît, s'il vous plaît, s'il vous plaît. 

Il se leva et changea d'attitude comme le font tous les hommes en présence de leur bande de potes. Plus viril et sûr de lui que jamais, il me présenta aux calomniateurs sur un ton macho alors que quelques instants auparavant il rampait devant moi. Se postèrent face à nous huit mutants abominables, deux de forme humaine avec des poils partout, trois lézards, un homme à tête de taureau et deux gnomes. 

Tous me regardaient avec de grands yeux bordeaux. De vraies bêtes de foire ses copains. 

– Je vous présente la divine Louna. Elle parle français. 
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Ils   me   gratifièrent   tous   d'un   « enchanté »   des   plus   fourbes, sachant qu'en début de soirée ils s'amusaient bien à me critiquer de façon déplacée. Un des nains prit la parole d'une voix nasillarde. 

– T'aurais pas vu Poncho ? On le cherche partout. 

– Je lui ai fait prendre un bain après qu'il ait manqué de respect à ma femme. 

Ils regardèrent Kalaren comme s'ils voyaient une apparition du messie. Je jubilais intérieurement et trouvais cette situation des plus marrantes… voire même romantique venant d'un homme comme lui. Le gros lézard tout moche lui donna une tape dans le dos et lui demanda :

– On a vu une bande de déesses se promener un peu plus loin, ça te dis, Kal ? 

– Quelle zone ? 

– Les bombasses de la cinquième. 

– Pourquoi pas ! 

 Non, mais quel goujat ! Il me sort les violons comme quoi il m'aime   et   patati   patata   tout   ça   pour   aller   coucher   avec   des prostituées dans la minute suivante. 

Les larmes aux yeux, je partis d'un pas rapide (enfin autant qu'on puisse être rapide avec de si hauts talons dans le gazon) vers le château. Il eut tôt fait de me rattraper et de me plaquer contre un arbre. 

– Espèce de sale porc ! l’insultai-je. Vous n'êtes qu'un…

Il me bâillonna la bouche de sa main et jeta un coup d'œil furtif derrière notre cachette. 

– Chut, ils peuvent encore entendre. Taisez-vous. 

Après   quelques   inspections   en   direction   de   son   groupe   de confrères qui s'éloignait, il me serra dans ses bras affectueusement. 

– Oh, merci, ma promise, c'était encore plus vrai que nature ! On aurait vraiment cru que vous étiez jalouse ! J'avais peur que vous ne me   trahissiez   par   la   pensée,   mais   vous   avez   été   parfaite !   Vous devriez penser à faire du cinéma, vous êtes de loin la meilleure actrice que j'aie jamais rencontrée. ( Mais de quoi il parle ?)   Vous 272



vous   êtes   mise   à   pleurer   pour   leur   faire   croire   que   vous   étiez consternée ! C'était formidable ! 

Devant ma mine triste, il s'interrogea un moment en me fixant droit dans les yeux. 

– Ma promise, les larmes… ce n'était pas pour faire semblant ? 

– Si, bien sûr. J'ai pris des cours de théâtre en France. 

– Vous mentez, je le sens. Ça vous a vraiment blessée que je veuille partir avec une déesse. Vous ne jouiez pas la comédie, en fait… vous avez des sentiments pour moi. 

– Pas du tout. D'ailleurs, allez-y avec vos pétasses de la zone cinq, ça ne me fait rien du tout. Pas le moins du monde ! Je suis même ravie pour vous que vous puissiez prendre du plaisir avec…

Il m'embrassa une nouvelle fois, m'empêchant de continuer mon esclandre. 

 Ça   commence   à   devenir   une   habitude   cette   façon   de m'embrasser sans me demander mon avis. Mais bon, d'un côté… il y met tellement du cœur… et faut avouer que c'est plutôt agréable... 

 mmm... ses lèvres sont vraiment un délice, c'est un pur bonheur de les déguster. Sans parler de la sensualité de ses gestes, ses mains sont d'une douceur inouïe et elles savent exactement où il faut se poser pour me faire lâcher prise. J'ai rarement ressenti un tel bien-

 être. Bien-être ? Oh non ! Je suis complètement droguée ! 

Je   le   repoussai   brusquement   pour   qu'il   termine   là   les préliminaires déjà bien entamés. Ce ne fut pas une chose facile, car lui comme moi n'en avions pas du tout envie. 

– Kalaren, arrêtez. Je ne suis pas dans mon état normal. 

– Qu'est-ce que c'est que cette histoire encore ? 

– Je suis bourrée de fluide. 

– Ah non ! Je ne vous ai rien refilé du tout ! 

– Vous non, mais mon père oui. 

Interloqué, voire même écœuré, il recula pour me scruter avec scepticisme. 

– Ce n'est pas ce que vous croyez, expliquai-je. Il m'en a juste donné   pour   affronter   mes   angoisses,   il   n'y   a   rien   de   sexuel   là-
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dedans. 

Il haussa les épaules et se rapprocha une nouvelle fois de ma bouche avec volupté. 

– Ça ne me dérange pas personnellement. 

Je détournai le visage pour éviter ses lèvres brûlantes de désir. 

– Eh   bien,   moi   ça   me   dérange.   Ce   n'est   pas   sain   comme situation. Je vous demande d'honorer ma demande. 

– Je préfère m'en tenir à vous honorer tout court, ma promise. 

Laissez vous faire pour une fois, vous ne le regretterez pas. 

– Kalaren, je vous préviens, si vous continuez à vous comporter ainsi avec moi, je ne deviendrai jamais votre amie. 

– Je me fous de votre amitié, c'est votre corps qui m'intéresse. 

Comme d'habitude je me retrouvais dans une situation délicate parce que je l'avais bien cherché. Avec ma sale manie de succomber à la moindre tentation, il ne faut pas que je m'étonne si les hommes n'arrivent plus à se contrôler à partir d'un certain seuil. Et celui de Kalaren était dépassé depuis un bon moment. La température de son corps frôlait les quarante degrés et son cerveau bouillonnait d'idées immorales. 

– Si vous n'arrêtez pas de me lécher le cou tout de suite, j'appelle mon père par télépathie et il ne sera pas ravi de vous trouver ici avec moi. 

– Vous   ne   savez   pas   utiliser   les   perceptions   extrasensorielles, mon petit sucre d'orge, détendez-vous. Votre peau est un régal de friandise, on en mangerait. 

– Très bien, je préviens le Créateur. Vous allez trop loin cette fois. 

Il prit ma menace au sérieux ne sachant pas vraiment de quel don j'avais hérité de ma lignée divine. Il embrassa une dernière fois ma gorge dépouillée de sa rivière de diamants et me rendit le collier arraché  sauvagement   quelques  minutes  auparavant.  Quel   gâchis ! 

Un si beau bijou brisé en deux par concupiscence. Il reprit peu à peu une respiration normale et une clarté d'esprit plus sereine. 

– Vous m'en voulez, Louna ? 
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– Pour quoi ? Le collier ou la perte de contrôle ? 

Il s'adossa à l'arbre et s'assit face à la rivière. Je ne savais plus quoi   faire.   Devais-je   sagement   retourner   au   bal   pour   déambuler entre les convives pour le plus grand plaisir de mon père ou devais-je écouter mon cœur qui me suppliait de rester avec lui ? 

– Vous   devriez   écouter   votre   cœur   et   réconforter   votre   ami frustré. 

– Vous m'avez affirmé que vous vous foutiez de mon amitié. 

Il leva la tête vers moi et la pencha sur le côté comme le font les petits chiots en manque de câlins. Même son regard implorant me faisait craquer et je ne tardai pas à le rejoindre contre son arbre. 

– Vous êtes un sacré manipulateur quand même ! 

Il me servit une nouvelle fois son petit regard canin du plus bel effet. Nous éclatâmes de rire en même temps, il avait beau avoir des tas de défauts, j'adorais être en sa présence. Son charisme mêlé à sa tendresse   le   rendait   troublant,   fascinant   et   complètement énigmatique.   Quand   j'étais   avec   lui,   je   n'arrivais   plus   à   m'en éloigner,   comme   si   un   champ   magnétique   exerçait   une   force d'attraction sur mon corps. Mon cerveau prenait un virage à cent quatre-vingts degrés et m'obligeait à suivre une voie qui n'était plus la mienne. Kalaren me contempla en silence tout en s'amusant à déplumer ma robe de soirée. 

– Qu'est-ce   qui   se   passe   depuis   quelque   temps   entre   nous, Kalaren ? 

– On ne peut pas aller contre sa destinée. Le Créateur a fait une grossière erreur en essayant d'y parvenir. 

– Il a annulé l'expérience parce que mon esprit ne supportait pas ce pour quoi il m'avait créée. 

– L'esprit peut tout supporter. Il suffit de l'y habituer peu à peu, avec du temps et de la patience on se fait à tout. 

– Même au pire ? 

Il   ferma   les   yeux   pour   mieux   encaisser   le   coup   de   poignard mental qu'il venait de se prendre. 

– Je ne voulais pas vous blesser, Kalaren, mais avouez que vous 275



êtes loin d'être… un ange. Je fais preuve d'une grande tolérance envers   vous   si   on   estime   qu'à   chacune   de   nos   rencontres   vous essayez d'abuser de moi. 

– Je le fais simplement parce que je sais qu'au fond de vous c'est ce que vous souhaitez. Seulement, vous êtes bien trop bornée et peureuse pour reconnaître que vous avez des sentiments pour un calomniateur. 

– Je ne vous connais même pas ! Je ne sais rien de vous. 

– Ne croyez pas ça, vous me connaissez mieux que quiconque. 

– On ne se voit jamais et dès qu'on se croise vous me sautez dessus avant même qu'on ait eu le temps de discuter. Vous non plus vous ne savez rien de moi. 

– De vous ? Alors… vous aimez porter la couleur rouge parce qu'elle se marie parfaitement avec vos cheveux et vous êtes déçue de devoir vous habiller uniquement en blanc sur Sinaï, du coup vous enfreignez les règles en enfilant de jolis sous-vêtements rouges sous vos robes ternes. Vos adorez la cannelle, surtout dans le café italien servi bien chaud. Vous surnommez Gabriel votre roudoudou et vous l'aimez plus que tout parce qu'il représente le fils que nous aurions dû avoir ensemble. Tous les soirs, vous mangez sur votre banc en pierre en admirant le coucher de soleil et la nuit venue, quand tout le monde dort, vous appréciez de nager nue dans votre piscine. 

– Comment pouvez-vous savoir tout ça ? 

– Vous avez dû y penser un jour sans y faire attention et j'ai intercepté les informations. 

– Je ne pense jamais à la couleur de mes culottes ! Il n'y a qu'une seule personne qui connaisse ce secret et c'est celui qui me les a offertes. 

– Eh bien, Livio a dû y penser lui et c'est ainsi que je l'ai su. 

– Comment savez-vous que je parlais de Livio ? 

– Pourquoi ? Il y a beaucoup d'hommes sur Sinaï qui vous offre des sous-vêtements ? 

Sa réponse ne me suffisait pas, ça commençait à devenir plus que douteux toutes ces coïncidences entre Livio et Kalaren. Soit ils se 276



connaissaient   bien   plus   qu'ils   ne   voulaient   le   dire,   soit   ils   ne formaient qu'une seule et unique personne. Une fois de plus, après avoir parcouru mes pensées de fond en comble, Kalaren se mit à rire. 

– Moi ? Vous pensez vraiment que moi, je pourrais être Livio ? 

– Bien sûr. Vous pouvez changer d'apparence à volonté. 

– Je ne peux modifier la couleur de mes yeux ! 

– Et alors ? Ça existe les lentilles de couleur. 

– Pourquoi aurais-je fait ça ? 

– Je ne sais pas. Pour que mon esprit s'habitue à vous justement, en douceur, sans même que j'y pense, un peu comme l'allégorie de la grenouille. 

– C'est quoi encore ce délire de grenouille ? 

– Si vous plongez une grenouille dans de l'eau bouillante, elle va bondir pour s'en échapper alors que si vous la plongez dans de l'eau froide   et   que   vous   la   portez   à   ébullition,   elle   s'habituera   à   la température et finira dans l'assiette sans même sans rendre compte. 

À la vue de sa grimace de dégoût, je compris qu'il n'avait jamais mangé de cuisse de grenouille. 

– Y a que les Français pour penser à ébouillanter une grenouille ! 

Louna,   soyez   sérieuse   un   peu.   Si   j'avais   vraiment   voulu   vous séduire, je n'aurais pas pris l'apparence de cet Italien bas de gamme, je suis bien plus beau que lui. Je ne comprends d'ailleurs toujours pas comment vous pouvez être attirée par un physique aussi banal alors que je vous propose la perfection. 

 Oui, il est vrai que ma paranoïa atteint des sommets ce soir. 

 Livio   est   si   gentil,   si   tendre,   si   amusant,   Kalaren   serait   bien incapable   de   se   montrer   si   attentionné   et   il   lui   serait   surtout impossible de vivre avec moi sans me sauter dessus tous les quatre matins. 

– Livio est vraiment mignon, il a du charme, je trouve. C'est injuste de dire qu'il est bas de gamme. 

– Il y a un fossé entre lui et moi quand même. On ne joue pas dans la même cour. 
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– Peut-être, mais lui au moins il est fait de chair et de sang, contrairement à vous. 

– Et alors ? Ça change quoi ? 

– C'est sa véritable apparence alors que vous, vous n'avez pas de réelle identité. 

– Et pourtant cela fait des centaines d'années que je suis tel que vous me voyez. Il en a toujours été ainsi. Je suis bien dans ce corps et   si   je   devais   en   changer,   cela   me   demanderait   beaucoup   de concentration pour vivre à long terme sous cette illusion. Je perdrai des pouvoirs, affaiblirai ma lumière et ne me sentirai pas vraiment moi. On m'a donné cette enveloppe corporelle à ma naissance tout comme on l'a fait pour vous. 

– Oui, mais vous n'avez ni cœur, ni poumon, ni foie, ni estomac, rien ! Vous n'avez rien dedans. 

– Ma lumière remplace tous ces organes. 

– Ça m'horrifie de savoir que vous n'êtes qu'une lumière. 

– Vous en avez, vous aussi ! 

– Oui, mais moi je suis normale à l'intérieur. 

– Normale ? Il faudra que vous m'expliquiez ce que c'est que la normalité chez vous. Je peux vous assurer que si on nous dépeçait tous les deux, vous préfèreriez de loin ce qui se trouve sous ma peau. 

– Ça m'étonnerait. 

– Vraiment ? Voyons ça. 

Il bascula la tête en arrière et respira lentement en fermant les paupières. Sa peau devint de plus en plus fine jusqu'à disparaître totalement sous l'effet d'une lumière étincelante. On pouvait encore distinguer la forme de son corps, ses jambes, son ventre, ses bras, son visage tout était identique à l'exception près qu'il brillait comme une étoile. Il n'avait rien de si terrifiant finalement, c'était même plutôt joli à regarder. Je m'aventurai à caresser sa joue, mais mes doigts passaient à travers le rayonnement sans heurter le moindre obstacle si ce n'est une chaleur insoutenable. Je retirai rapidement la 278



main  dès  les premiers  signes de  brûlure.  Il  reprit  son apparence habituelle et me saisit la main blessée. 

– Vous êtes folle ! Pourquoi vous avez fait ça ? 

– Je voulais juste toucher. 

Ma   peau   rougie   commença   à   me   lancer   intensément,   j'avais l'impression qu'on m'enfonçait des milliers d'aiguilles à vive allure. 

Il examina la plaie sous toutes les coutures d'un air grave et inquiet. 

– Vous avez mal si j'appuie ? 

Le contact de son pouce sur la paume de ma main me fit hurler de douleur. 

– C'est déjà une bonne chose, si vous criez c'est que la brûlure n'est pas profonde. Pas d'atteinte vasculaire ni de destruction des cellules souches épidermiques, un bon bain dans la rivière pendant une dizaine de minutes devrait vous suffire à guérir. 

Il m'accompagna jusqu'au cours d'eau afin d'y plonger la cause de mes larmes. Il se moqua de moi devant le ridicule de la situation. 

– Ce n’est pas vous qui me parliez d'une grenouille ébouillantée tout à l'heure ? 

– Très marrant ! Décidément, nous n'avons pas le même humour, Kalaren. 

– J'adore quand vous êtes boudeuse comme ça, votre petite moue me donne envie de dévorer vos lèvres. 

– Vous ne pouvez pas plutôt prévenir mon père pour qu'il vienne me soigner plutôt que de vous foutre de moi ? 

– Très   franchement,   je   préfère   éviter   si   vous   n'y   voyez   pas d'inconvénient. 

– Pourquoi vous le craignez comme ça ? 

– Pourquoi je crains LE Créateur ? 

– Oui ! Il n'est pas méchant. 

– Faudra quand même que vous pensiez à jeter un coup d'œil à l'organigramme hiérarchique de Sinaï un de ces jours. 

– Ça ne vous a pas empêché de vous disputer avec lui cet après-midi   dans   la   soucoupe.   Vous   l'avez   menacé   de   mort   si   je   me souviens bien. 
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Interloqué, il s'approcha de mes yeux pour les contempler de plus près, comme l'avait fait mon père quelques heures plus tôt. 

– C'est   donc   vrai !   Vous   commencez   réellement   à   utiliser   la télépathie. 

– Je l'entends seulement. 

– C'est formidable ! Vous avez d'autres dons qui sont apparus ces jours-ci ? 

– Non, toujours le feu et une sorte de bouclier, mais je ne sais pas m'en servir, donc ce n’est pas très utile. 

– Je peux vous apprendre. 

– Sans façon, merci. Je ne veux pas du tout devenir divine alors je fais le strict minimum. 

– Vous ÊTES divine, vous ne pouvez pas aller à l'encontre de votre propre nature. 

– Écoutez,   Kalaren,   que   les   choses   soient   claires.   Je   sais parfaitement ce que vous attendez de moi. Vous voulez que je tombe amoureuse de vous et que je me transforme totalement en divinité afin de prendre le pouvoir de Sinaï à mes côtés. C'est d'ailleurs pour ça   que   vous   me   tournez   tant   autour   ces   derniers   temps.   J'ai l'impression de voir un vautour qui attend que sa proie humaine se fasse faucher par la lumière. 

– Très   bien,   donc   pour   résumer,   depuis   que   nous   nous connaissons   vous   m'avez   clairement   traité   de   monstre,   de manipulateur, de violeur et maintenant je peux carrément rajouter machiavélique   et   morbide   au   tableau.   Il   est   vrai   que   je   suis également dépourvu de sentiments à vos yeux et que l'amour ne peut en aucun cas être la cause de mon attention à votre égard. 

– Je ne sais pas si vous m'aimez vraiment, mais une chose est sûre, vous voulez évincer mon père, je vous ai entendu lui dire. 

– J'étais furieux ! Je vous entendais pleurer et il ne voulait pas me faire entrer dans la fusée. Louna, sachez que je ne pourrai jamais éteindre la lumière du soleil de mon plein gré, et cela même si vous m'aimiez éperdument et que vous étiez totalement divine. La seule personne   à   pouvoir   le   faire,   c'est   lui   et   lui   seul.   Le   jour   où   le 280



Créateur se sentira prêt à partir et à léguer son pouvoir, il le fera. 

Sans votre accord, il ne vous laissera jamais une telle responsabilité. 

– Avouez que l'idée vous séduit ? 

– Bien sûr ! Qui ne serait pas tenté de gouverner notre galaxie ? 

On m'a prédestiné à accomplir cette mission et je sais qu'un jour ce sera moi qui aurai les rênes, le Créateur en a assez, il aspire à un peu de paix. Le problème c'est qu'on ne me laissera pas le choix de la femme qui m'accompagnera tout au long de mon règne. 

– Comment ça ? Il va recréer une future créatrice humaine ? 

– C'est prévu pour l'année prochaine. Une nouvelle petite Louna, expérience numéro 104, va voir le jour en Inde. Il paraît que c'est le pays comportant le moins de créatures stressées d'après ses calculs. 

Il en a donc déduit que ma future femme résisterait plus facilement à la mutation génétique divine. 

– Pourquoi ne pas enfanter un Créateur mâle directement plutôt que d'engendrer une femme divine ? 

– Il veut absolument prouver qu'il avait raison au sujet de l'être parfait. Il pense que l'expérience a échoué la première fois à cause du pays choisi. Les Françaises sont plus fragiles mentalement. 

– N'importe quoi ! 

– Il a étudié le comportement de toutes les peuplades terriennes et s'est rendu compte que la France détenait le record mondial de consommation de médicaments psychotropes. 

– C'est quoi ça ? 

– Antidépresseurs, hypnotiques, anxiolytiques, bref… il a mieux cerné d'où venait le problème et il est persuadé d'y arriver avec une petite Indienne. 

– Mais c'est ridicule de se baser sur des statistiques pour une chose aussi importante. En Inde, la plupart des habitants n'ont même pas de quoi se nourrir, comment voulez-vous qu'ils s'achètent des antidépresseurs ! 

– C'est pas faux. 

– Il est vraiment temps qu'il parte à la retraite ! Il fait connerie sur connerie ! Il est pire  que moi.  Et  c'est  prévu pour quand ce 281



mariage Hindou alors ? 

– Une vingtaine d'années, je suppose. 

– Ça ne semble pas vous ravir plus que ça. 

– C'est vous que j'aime, Louna. Je ne veux pas vivre jusqu'à la fin de ma vie avec une inconnue. 

– Vous apprendrez à la connaître comme vous l'avez fait avec moi. 

– Elle sera insipide, soumise et ennuyeuse à mourir. Le Créateur a sélectionné la génitrice sur ces critères afin de ne pas renouveler l'échec qu'il a déjà essuyé avec vous. Je ne veux pas d'une autre femme pour l'éternité, je vous veux… vous. 

– C'est   touchant,   Kalaren,   et   je   suis   vraiment   désolée   de   me montrer   si   égoïste,   mais   moi,   ce   que   je   veux,   c'est   vivre normalement, avec mes enfants et Livio. 

– Vous m'aimez pourtant. 

– Non ! Ce que j'ai ressenti tout à l'heure était simplement dû à la quantité phénoménale de fluide que j'ai reçue. Je ne vous aimerai jamais, il m'est intolérable d'imaginer une telle chose. C'est contre-nature, nous ne sommes pas du même monde. Quoi que vous disiez, quoi   que   vous  fassiez,   vous  resterez   toujours  un   monstre   à   mes yeux. (Il sortit ma main de l'eau et l'embrassa tristement. J'eus un peu honte de ma dernière phrase). Je suis persuadée que vous serez heureux   avec   elle.   Elle   sera   sûrement   magnifique   en   plus,   les Indiennes sont réputées pour être très belles. 

– N'en parlons plus si vous le voulez bien. 

– Kalaren, je ne voulais pas vous... 

– S'il vous plaît. Passons à autre chose. 

Il paraissait profondément touché par ce que je venais de lui dire. 

Après tout, c'était peut-être bien moi le monstre de nous deux. 

– Je   ne   voulais   pas   vous   traiter   ainsi,   Kalaren,   je   me   rends compte que ce terme vous blesse à chaque fois. Je l'utilise comme ça, sans réfléchir, mais ce n'est pas bien méchant. 
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Un miroir apparut face à mon visage où je pus constater que mon chignon était toujours aussi parfait malgré les maltraitances qu'il avait connu au cours de cette soirée. 

– Voulez-vous que je vous montre à quoi ressemble un monstre à mes yeux, Louna ? 

– Je suppose que c'est de moi dont vous parlez. 

– Non, votre visage est magnifique, je ne me permettrais jamais de le dénigrer. Je voudrais juste vous montrer comment sont faits les êtres tels que vous, de chair et de sang, comme vous disiez. 

– Allez-y, je suis prête. 

Je fixai la glace non sans une certaine appréhension, préférant m'attarder sur les détails gravés dans le bois noir qui l'entourait. 

Finalement, je me décidai enfin à observer mon reflet qui était en train de se modifier. Ma peau devint de plus en plus fine jusqu'à en paraître transparente. La vision d'horreur que je découvris dessous dépassait tout ce que j'avais pu imaginer jusqu'alors. Je n'avais plus de cheveux, ni de cils et des tas de muscles sanglants envahissaient ma face hideuse. Je ne pouvais pas en voir plus. Je détournai mon regard pour éviter le pire, mais c'était trop tard, le mal était fait et cette image repoussante n'arrêtait pas de défiler dans ma tête. Je m'évanouis pour la deuxième fois de la journée. Finalement, j'étais encore   bien   plus   moche   que   toutes   les   créatures   que   j'avais   pu croiser ici. 

Une bonne giclée d'eau gelée suffit à me faire revenir à moi. 

Kalaren me contemplait en souriant. 

– Eh bien dites donc, encore un peu et je vous balançais dans la rivière pour vous réveiller. 

Je me penchai au-dessus de celle-ci pour vérifier si mon visage avait   retrouvé   un   aspect   humain.   À   mon   grand   soulagement,   je pouvais y voir ma peau, mes cheveux et tout ce qui faisait de moi Louna. Je fusillai Kalaren du regard. 

– C'est vous qui avez voulu regarder dans ce miroir ! Je ne vous y ai pas forcée, se défendit-il. 

– Je n'apprécie pas du tout ce que vous venez de faire. 
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– Et moi, je n'apprécie pas du tout que des personnes telles que vous traitent des êtres de lumière telle que moi de monstres. Je ne supporte plus ce mot que les humains mettent à toutes les sauces sans aucune raison. 

– Je vais rentrer dans ma chambre. Je n'aime pas la tournure que prend cette conversation. 

– Vous êtes fâchée ? 

– Tout à fait ! Alors bonsoir et à demain pour la rupture du pacte. 

Il me prit la main pour essayer de me retenir, mais je le repoussai violemment en espérant que cela me suffise à avoir la paix. Mais apparemment, il avait décidé de mettre mes nerfs à rude épreuve ce soir. Un immense mur de glace me barra le passage. Je ne pouvais plus accéder à la salle de bal vers laquelle je me précipitais. 

– Kalaren, c'est vous qui avez fait apparaître ce truc ? 

– Oui. Je ne veux pas que vous partiez, je m'amuse bien avec vous. 

– Je ne suis pas un jouet. Laissez-moi passer. 

– Je n’en ferai rien, par contre vous… vous pouvez essayer de le faire fondre avec vos pouvoirs. 

– Je suis fatiguée, je n'y arriverai pas. 

– Alors vous pouvez aussi attendre le réchauffement climatique et   espérer   que   d'ici   une   bonne   centaine   d'années   ce   mur   se transforme en fontaine. 

Je plaquai ma main sur le rempart translucide, mais la froideur de sa texture me brûla la peau. Aucune flamme ne sortait de ma main comme   je   l'avais   fait   pour   embraser   le   pantalon   du   Natif entreprenant. 

– Ça ne marche pas, vous êtes content ? 

– Non, je serai heureux le jour où vous arriverez à maîtriser vos dons. Concentrez-vous sur ce que vous voulez faire, vous ne donnez même pas l'information à votre cerveau, comment voulez-vous qu'il comprenne ce qu'il doit accomplir ! 
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Il se plaqua dans mon dos et m'entoura de ses bras chauds. Le ton de sa voix dans mon oreille se fit doux et très lent, comme lors d’une séance de sophrologie. 

– Fermez les yeux et écoutez-moi attentivement, Louna. Vous voulez passer à tout prix et pour cela vous devez imaginer du feu. 

Vous pouvez le faire, c'est une nécessité, un besoin, une question de vie ou de mort. Ordonnez à votre esprit de vous obéir, domptez-le, soumettez-le. Vous êtes seule maîtresse de votre corps désormais. 

Apprivoisez chacune de vos cellules humaines pour les réduire en cendre. Sentez la chaleur de votre lumière monter en vous, elle vous rassure et vous vient-en aide. Demandez-lui de traverser votre bras pour rejoindre la main qui la réclame. (Il déposa un tendre baiser dans mon cou.) Ouvrez les yeux, ma promise. 

Un rayon ardent sortait par l'extrémité de chacun de mes doigts. 

Ahurie,   je   me   retournai   pour   regarder   mon   prof   de   magie visiblement ivre de joie. 

– C'est quoi ces rayonnements ? 

– Votre   lumière   divine,   la   même   que   la   mienne.   Restez concentrée et touchez le mur maintenant. 

Complètement   perdue,   je   m'exécutai   bêtement   sans   même chercher à en savoir plus. Je plaçai ma main sur le mur qui dégela instantanément noyant au passage mes chaussures d'eau froide. 

– Vous avez réussi, Louna. 

– Non, c'est vous qui avez tout fait. Je n'ai fait qu'écouter ce que vous me dictiez. 

– Il faut le refaire. 

Il était tellement excité qu'il aurait pu renouveler ces exercices toute la nuit, contrairement à moi. 

– Kalaren, je suis exténuée. Je dois vraiment aller me coucher maintenant. 

– Nous recommencerons tous les jours pour contrôler chacun de vos   dons.   Plus   nous   travaillerons,   plus   votre   lumière   prendra   le dessus sur le sang. 

– Je   vous   ai   dit   tout   à   l'heure   que   je   ne   voulais   pas   devenir 285



divine. Je vais épouser un Natif et vivre tranquillement avec lui. 

Il   n'écoutait   même   pas   ce   que   je   lui   disais   tant   il   était enthousiaste. Un vrai gamin ! Ça ne m'aurait même pas étonnée de le voir bondir comme un cabri vu l’état dans lequel il était. 

– Demain,   nous   verrons   comment   créer   un   bouclier   de protection, c'est important pour vous. Et aussi la télépathie, ça peut s'avérer utile si vous avez besoin d'aide. 

– Non, Kalaren, c'est fini, je ne veux plus m'entraîner de toute ma vie. 

– Ce qui est le plus important surtout c'est la maîtrise de soi. 

Vous avez senti la force de votre radiation ? C'était épatant ! Par contre,   vous   pourriez   blesser   quelqu'un   si   vous   n'arrivez   pas   à l'influencer plus que ça, il faudra perfectionner ce point-là. Nous pourrions corriger ce défaut demain matin. 

– Non, non, non et non ! Bonsoir. 

J'avançai d'un pas rapide jusqu'à la salle de bal, la soirée battait son plein et tous les invités dansaient et riaient ensemble. Le fluide ne faisant plus tout à fait effet, la vision de toutes ces bestioles aux yeux rouges ou or me donnait le tournis. Je réussis, malgré tout, à repérer le Créateur qui discutait avec une souris géante en tunique de soie blanche. Je m'approchai de lui et me tins à son bras en fermant les yeux. 

– Louna,   je   vous   ai   cherchée   longuement !   Mon   ami   Steven tenait absolument à vous rencontrer. 

Je chuchotai à son oreille dans l'espoir que le rongeur n'entende pas mes problèmes. 

– Père, je dois retourner dans ma chambre, s'il vous plaît. Je vais mal. 

– Que s'est-il passé ? 

– Rien… un certain Poncho a essayé d'abuser de moi et j'ai eu une soirée assez chaotique. 

– Poncho ? 

– Oui, une sorte de nain avec des oreilles pointues et des yeux bordeaux. 
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– Je connais très bien Poncho. J'en fais mon affaire. 

Il fixa dans les yeux un calomniateur asiatique de la troisième zone qui se trouvait non loin de nous, un garde du corps, je suppose. 

J'entendis un vague brouhaha télépathique s'échanger entre les deux hommes, mais je n'arrivais pas à en traduire le contenu. L'immense colosse   s'inclina   face   au   Créateur   et   disparut   à   travers   la   salle bondée,   la   main   fixée   sur   son   épée   de   jade.   J'avais   comme   un mauvais pressentiment pour le pauvre Poncho. 

– Vous lui avez dit quoi au juste ? 

– Rien du tout, mon enfant. Vous pouvez profiter désormais du bal qui s'offre à vous, plus personne ne viendra vous importuner. 

– Non, mais je ne voulais pas que vous lui fassiez du mal au petit gnome. Je vous expliquais juste pourquoi je voulais rentrer dans ma chambre. Demandez à votre ninja géant de ne pas lui faire de mal. 

– Trop tard. Amusez-vous maintenant. 

– Que je m'amuse ? Alors que vous venez d'ordonner le meurtre d'un homme sous mes yeux ? 

– Personne n'a le droit de toucher à une divinité… ma fille qui plus est. 

– Et pourquoi Kalaren n'est pas mort depuis le temps ? 

– Je vous ai déjà dit qu'il n'était pas un calomniateur comme les autres. Je ne peux me permettre de perdre un sujet tel que lui. 

– C'est évident ! Vous allez en avoir besoin d'ici une vingtaine d'années pour lui léguer votre place avec la petite Indienne. 

Il inspira lentement pour reprendre le contrôle et m'entraîna dans un coin de la salle à l'abri des oreilles indiscrètes. 

– Qui vous a parlé de ça ? 

– C'est   donc   vrai !  Vous   allez   obliger   Kalaren   à   épouser   une femme qu'il ne connaît pas ! 

– Il ne vous connaissait pas non plus ! Cela lui importe peu de toute façon, tout ce qu'il désire c'est le pouvoir. 

– Je ne crois pas, non. Vous vous trompez sur lui, tout comme vous vous êtes trompé sur moi, sur Arakel, sur Mandine. Vous faites 287



fausse route depuis le début avec cette histoire d'enfant parfait. Ça n'existe pas un enfant parfait ! Même vous, qui êtes une divinité pure, vous n'arrêtez pas de commettre des erreurs. Alors si vous souhaitez quitter votre poste de Tout-Puissant, faites-le, laissez la place à un autre Créateur, mais foutez la paix à Kalaren, il ne vous a rien demandé. 

– Vous venez de prendre la défense de Kalaren ou je me trompe une fois de plus ? 

– … Non, je… enfin… oui… mais... 

– Vous êtes jalouse de cette petite Indienne ? 

– Pas du tout ! 

– Je   vous   rappelle   que   vous   vous   mariez   dans  deux   jours.  Il serait   peut-être   temps   de   prendre   une   décision   rapide.   Il   est important pour moi aussi de savoir quel avenir vous comptez mener. 

Je dois matérialiser l'expérience 104 d'ici peu et il ne peut y avoir deux créatrices pour un même monde. Une fois que l'enfant sera née, vous ne pourrez plus revenir en arrière, vous ne serez jamais l'épouse officielle de Kalaren. Est-ce bien clair ? 

– Tout à fait clair. Je n'aime pas Kalaren. 

– Le pire, c'est que même vous, vous n'y croyez plus en le disant. 

– C'est   complètement   absurde !   Je   ne   peux   pas   tomber amoureuse d'un homme en si peu de temps. 

– Vous l'avez toujours aimé, vous êtes née pour cette raison. J'ai modifié vos gènes pour vous donner une vie plus humaine selon vos désirs, mais vous n'avez jamais cessé d'être attirée par lui. 

– Non ! Il est… obscène, manipulateur, dangereux ! 

– Ça   non   plus,   vous   n'y   croyez   pas.   Soyez   un   peu   plus persuasive la prochaine fois, vous mentez aussi mal qu'une gamine de cinq ans. 

Depuis que nous avions quitté Sinaï, mon père se montrait froid et sec envers moi. Je n'avais pourtant rien fait pour mériter cette soudaine colère. Il en avait assez de moi, de mes problèmes, de mes amants. Il voulait désormais s'occuper de sa future petite divinité hindoue   et   me   rejetait   comme   une   bonne   à   rien,   une   vulgaire 288



expérience ratée. Les larmes aux yeux, je quittai la salle de bal et montai au troisième étage pour retrouver le silence de ma chambre. 

Après avoir  déversé  toutes les larmes  de mon  corps  sur  mon oreiller, j'ouvris discrètement ma porte pour vérifier que personne n'attendait   dans   le   couloir.   Je   savais   que   mon   père   occupait   la chambre   du   fond   et   je   voulais   en   savoir   plus   sur   cette   si irréprochable divinité qui allait prendre ma place. Juste comme ça… 

par curiosité. Si si, simplement par curiosité… quoi d'autre ? 

A pas de loup, je rasai les murs jusqu'à sa porte. Heureusement, le Créateur était du genre confiant et ne fermait jamais rien à clé. Je m'introduisis   discrètement   dans   sa   chambre   et   fouillai   dans   les affaires   qu'il   avait   préparées   pour   son   discours   du   lendemain.   Il allait parler de son nouveau projet et avait donc dû amener tous les documents nécessaires à son exposé. Je ne mis pas longtemps à découvrir une mallette en cuir sous sa table de chevet. Je m'assis par terre, cachée derrière le lit pour jouer les espionnes. Lentement et sans faire de bruit, je déplaçai le porte-document jusqu'à moi pour en   retirer   le   fameux   sésame.   Un   dossier   jaune   mentionnait : expérience 104. Je déteste le jaune ! Continuons la lecture : Nom de l'enfant : Bhagyalakshmi. Eh bien, il n'a pas trouvé plus compliqué comme   nom !   Kalaren   va   s'amuser   quand   il   voudra   appeler   sa femme… à moins qu'il ne la surnomme sa promise elle aussi, ça sera plus simple. Cette idée me donna un petit pincement au cœur. 

Je   tournai   les   pages   rapidement   sans   rien   y   comprendre,   tout l'intérieur   était   écrit   dans   une   langue   inconnue,   peut-être commençait-il à me connaître et se méfiait-il de moi. Je m'attardai cependant   sur   la   photo   d'une   femme,   une   très   belle   femme, magnifique même. Le visage fin, les yeux noirs en amande et un sourire   épatant.   Ses   longs   cheveux   bruns   étaient   coiffés   en   une tresse basse et des tas de bijoux ornaient son corps de haut en bas. 

Elle portait un sari brodé bordeaux et écru qui allait parfaitement bien avec le teint mat de sa peau. 

– Qu'est-ce que vous faites là dans le noir, Louna ? 
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Je sursautai en hurlant de peur. Je levai la tête sur Kalaren qui me scrutait du regard. D'un tapotement de la main sur la moquette, je l'invitai à s'asseoir. Je parlai à voix basse de peur qu'un garde du Créateur ne me surprenne en train de fouiner. 

– Vous   avez   failli   me   faire   mourir   d'une   crise   cardiaque !   Et vous, qu'est-ce que vous faites là ? 

– Je voulais vous dire bonsoir alors je me suis téléporté et je me suis retrouvé ici. 

C'est   vrai   qu'il   avait   le   pouvoir   de   se   téléporter   auprès   d'une personne sans savoir où elle se trouvait. Heureusement que je n'étais pas sous ma douche ! Il prit la photo que je tenais dans ma main et la contempla longuement. 

– C'est votre future femme ? 

– Non. On ne sait pas encore à quoi elle va ressembler. Elle, c'est sa mère. 

– Si sa fille lui ressemble, vous allez vous régaler. 

Le visage impassible, il saisit le reste du dossier et se mit à le lire en silence. 

– Vous comprenez ce qu'il y a d’écrit ? 

Il sourit sans lever le regard, mais son sourire s'effaça aussi vite qu'il   ne   fut   arrivé.   Il   dévorait   les   pages   à   une   vitesse   folle,   ne mettant que quelques secondes à lire une feuille entière. En cinq minutes, il avait parcouru la totalité du lourd dossier. Il s'attarda sur la dernière page complètement blanche, comme s'il réfléchissait, les yeux dans le vague. 

– Je peux savoir de quoi ça parle ? 

– Non, ma vie ne vous regarde pas. 

– Kalaren, qu'est-ce qui vous arrive ? Vous avez l'air attristé. 

Concentré sur son papier vide, il ne bougeait pas. Je me postai face à lui et soulevai son visage pour le regarder dans les yeux. 

– Quelque   chose  ne  va  pas ?  Vous  avez  appris  une  mauvaise nouvelle ? Parlez-moi, ça me stresse de vous voir dans cet état. 

– Tout va bien, je vais aller me coucher. 

– Non, je vois bien que quelque chose vous tracasse. Dites-moi, 290



s'il vous plaît. 

– … Le mariage est prévu plus tôt que je ne le pensais. 

– C'est à dire ? 

– Il compte faire d'elle une divinité pour ses… treize ans. 

– Quoi ? Vous allez vous marier avec une fillette ? 

– Et le pire, c'est qu'elle le restera pour toujours. 

– Comment ça ? 

– Une fois que la lumière sera stable, elle se fixera et figera son physique pour l'éternité. Je vais passer ma vie avec une gamine ! 

Même moi ça m'écœure et pourtant j'en ai vu des trucs malsains ! 

– C'est impossible ! Vous devez vous tromper dans les dates. 

– Non. Je sais lire quand même ! 

– Mais elle ne saura pas comment faire pour gouverner Sinaï à son âge. 

– Il compte sur moi pour gérer ça. Elle est juste là pour enfanter, c'est tout. 

– Mais c'est ignoble pour cette petite fille ! Vous vous rendez compte, à treize ans elle va devoir coucher avec un calomniateur ! 

– Oui, je m'en rends bien compte étant donné que c'est de moi dont vous parlez. Et à voir votre tête quand vous prononcer le mot calomniateur, on dirait que je suis le type le plus abominable de la galaxie. 

– Ne vous vexez pas comme ça. Je voulais juste dire que vous avez pas mal d'expérience en la matière, je l'imagine mal en train de vous   faire   la   même   chose   que   Sylviana.   Et   puis…   c'est   de   la pédophilie, vous n'avez pas le droit ! Il y a des lois ! 

– Sur Terre peut-être, mais pas sur Sinaï. 

– Ça me dégoute. 

– On est deux. 

Je   n'en   revenais   pas.   Comment   mon   propre   père   pouvait cautionner   un   acte   aussi   barbare,   lui,   l'être   le   plus   gentil   et attentionné que je connaisse. C'est impossible. 

– Je ne vous crois pas, Kalaren. Il n'a pas pu prévoir une telle chose, c'est inhumain. 
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– Je vous assure, c'est écrit noir sur blanc. 

– Vous mentez. 

– Ça m'aurait étonné que vous me fassiez confiance pour une fois. Écoutez, Louna, quoi que je dise, de toute façon, vous ne me croyez jamais. Je vais me changer un peu les idées. Bonne nuit et à demain. 

Il s'évapora sans même essayer de se justifier. Et si c'était vrai finalement ? Si le Créateur avait pété un plomb et mis au point ce plan diabolique ? On allait arracher cette fillette du cocon familial alors qu'elle arriverait à peine au terme de sa tendre enfance pour faire d'elle une femme, de gré ou de force. Je ne pouvais pas laisser faire une telle chose, il fallait que je raisonne le Créateur si toutefois cette   histoire   se   révélait   véritable.   Je   pris   une   nouvelle   fois l'ascenseur pour descendre dans la salle de bal. Elle était un peu moins peuplée que la dernière fois et je n'eus pas de mal à repérer mon père entouré d'une bande de créateurs et d'un harem de déesses en liesse. Il s'amusait apparemment beaucoup à cette petite sauterie. 

– Père, pouvons-nous parler seul à seul ? 

– Que vous arrive-t-il encore ? 

– Je souhaite discuter d'un problème vous concernant en privé. 

– Je n'ai rien à cacher à mes amis. 

– Vraiment ? Même en ce qui concerne l'enlèvement et le viol d'une fillette de treize ans ? 

Ma phrase eut son petit effet, car un silence de plomb envahit la salle. On aurait même pu voir un ange passer… Il me saisit la main, plus fortement que nécessaire, et m'entraîna dans le jardin à l'abri des regards. 

– Qu'est-ce que c'est encore que cette histoire, Louna ? 

– À quel âge avez-vous prévu de marier cette Indienne ? 

– Je ne sais pas… quand sa lumière divine sera stable et qu'elle sera capable de porter la vie. 

– Quel âge ? 

– Il faut éviter qu'elle ne tombe amoureuse d'un humain avant la transformation   finale   pour   soustraire   les   désagréments   que   nous 292



avons eus avec vous. Il peut y avoir tellement d'imprévus, le plus tôt sera le mieux. 

– Ça veut dire quoi le plus tôt, pour vous ? 

– Louna, toutes les formalités sont réglées, ne vous en faites pas pour ça. Sa mère est au courant, cette fois j'ai fait les choses dans la légalité humaine. 

– La légalité ? Je vous signale qu'il est interdit de marier une fillette de treize ans sur ma planète. 

– Pas exactement. En Inde, dans l'état de Malipur, on peut marier une jeune fille dès cet âge-là. Il n'y a rien de choquant contrairement à ce que vous pensez. 

– Alors c'est pour ça que vous avez choisi l'Inde, n'est-ce pas ? 

C'était   du   pipeau   cette   histoire   de   santé   mentale   exceptionnelle. 

Vous   vouliez   tout   simplement   trouver   une   mère   porteuse   assez désespérée pour vous donner sa fille à sa majorité sexuelle. 

– J'avoue que les deux critères réunis m'ont aidé à choisir ce pays. Et puis, les femmes y sont d'une beauté divine. 

– Vous vous rendez compte de ce que vous allez faire ? Cette pauvre fille va être embarquée sur une planète inconnue avec un mari  bien plus vieux  qu'elle  et on va lui demander de faire des enfants toute sa vie. 

– Mais non, voyons, elle ne devra nous donner qu'un seul enfant. 

Mes hommes de sciences se chargeront de reproduire l'ADN de cet enfant parfait afin d'en peupler une nouvelle planète. Notre petite Bhagyalakshmi sera heureuse, je peux vous l'assurer. 

– Et Kalaren ? Vous avez pensé à lui ? 

– Il se fera un plaisir d'avoir une partenaire aussi… fraîche. 

– Je n'arrive pas à croire ce que je suis en train d'entendre. J'ai l'impression de parler avec le diable en personne. 

– Je ne comprends vraiment pas votre excès de colère. C'est tout à  fait  injustifié ! Tout  le  monde  y  trouve  son  compte  dans  cette affaire,   même   vous.   Vous   allez   pouvoir   épouser   Livio,   Kalaren pourra   gouverner   Sinaï,   moi   je   pourrai   enfin   m'éteindre   et Bhagyalakshmi sera une divinité riche et puissante. Même sa mère 293



se fait une joie de lui offrir une telle destinée, je ne vois pas en quoi cela vous concerne. Vous ne devriez même pas être au courant de tout cela ! Qui vous en a tenu informé ? 

– Mon petit doigt ! 

– Eh bien, vous répèterez à votre petit doigt qu'il est impoli de s'introduire dans la chambre d'un autre sans son consentement et qu'il est encore pire d'y fouiller impunément. 

– Vous savez quoi ? Vous avez raison finalement, mariez-la au plus   vite   pour   que   Kalaren   prenne   enfin   votre   place.   Je   suis persuadée qu'il fera un bien meilleur créateur que vous. 

– Vous avez changé, mon enfant ! 

– Eh bien, vous aussi vous avez changé, mon cher père ! Vous êtes   devenu   encore   plus   abject   que   le   plus   minable   de   vos calomniateurs. L'élève a dépassé le maître et il est vraiment temps que vous partiez. 

– Vous vous montrez bien ingrate envers moi. Je vous signale que si vous êtes ici aujourd'hui, c'est parce que j'ai négocié votre liberté avec Kalaren, et ce, au prix de multiples sacrifices. 

– Je n'ai pas demandé à être une créature divine mentalement déficiente.   Et   si  ça   se   trouve,   vous  allez   recommencer   la   même erreur sur une fillette, tout ça par pure vanité égocentrique. Vous êtes bien trop fier pour avouer que vous vous êtes planté, qu'une humaine ne pourra jamais être une divinité. Nous ne sommes pas faites pour ça ! 

– Vous   avez   raison,   les   humains   n'étaient   que   de   vulgaires animaux à la base et c'est la place qu'ils auraient dû garder. 

Le ton de la dispute s’élevant crescendo, tous les invités présents dans le jardin nous regardaient bouche bée. Me sentant visée de toute part, je courus jusqu'à ma chambre pour m'y enfermer toute la nuit.   Je   n'arrivais   plus   à   gérer   mes   émotions,   mes   paroles,   mes colères. J'avais l'impression de perdre le contrôle de ma vie sans rien pouvoir y faire. En une seule journée, tout avait été bouleversé, je détestais mon créateur, mes pouvoirs grandissaient de minute en minute tout comme mes sentiments pour Kalaren. J'étais si loin des 294



gens sur qui je pouvais compter, mon véritable père, Patrice, me manquait, s'il avait été là il aurait su quoi me dire, ma mère m'aurait réconfortée   et   Gabriel   me   serrerait   dans   ses   petits   bras   en   me couvrant de bisous. Je pleurai comme une madeleine, complètement perdue  au  milieu  des centaines  de  questions qui  me  taraudaient. 

Dois-je faire confiance à Kalaren ? Pourquoi le créateur se comporte ainsi avec moi ? Suis-je folle ? Suis-je dangereuse ? Est-ce que je mérite vraiment de vivre ? Pourquoi ne pas en finir une bonne fois pour toutes ? 

 Ici, personne ne viendra me sauver la vie si je décide d'y mettre fin. Il n'y a ni Patrice, ni Livio, ni Arakel… je suis seule. Si j'étais une âme, je n'aurai plus aucun problème, plus de lumière divine à contrôler, plus de sentiment… juste mes enfants, ma mère et moi. 

 Une éternité de joie, de rire et de bonheur. Pourquoi continuer à me torturer ainsi ? Si je n'en finis pas aujourd'hui, je ne pourrai plus le faire une fois que ma lumière divine sera trop forte. Je vais devenir immortelle, figée à jamais dans ce corps à attendre un destin qui n'arrivera pas. Si je me suicide, je passerai quelques semaines au purgatoire, ça ne doit pas être si terrible que ça finalement. Les gens sont couchés et dorment toute la journée. C'est un peu comme une grosse prison finalement, je ne vois pas pourquoi tout le monde en a si peur. 

Je pris une douche bien chaude, la dernière de ma vie, et enfilai la robe noire que m'avait offerte Kalaren. Je quittai tous mes bijoux pour les remplacer par la parure d'émeraudes que j'aimais tant. Je voulais être belle pour passer de l'autre côté, devenir une âme. Je m'allongeai sur le lit, mon rasoir à la main et observai une dernière fois la lune par la fenêtre. J'approchai la lame de mon bras, comme je   l'avais   déjà   fait   des   dizaines   de   fois.   Bizarrement,   ce   geste devenait   presque   familier.   Une   goutte   de   sang   tomba   sur   mon poignet avant même que je ne le touche. Surprise, je regardai le plafond pour y découvrir une tache rouge qui grossissait à vue d'œil. 

Tétanisée   à   la   vue   de   cette   hallucination,   je   n'osai   même   plus bouger. Mon cœur battait tellement fort que j'avais du mal à respirer 295



normalement. La chaleur envahit la pièce à une vitesse vertigineuse et mon rasoir glissa entre mes doigts tant ma main transpirait. En face de moi, un message à l'encre rouge s'inscrivit sur le mur. 

POURQUOI TOUT LE MONDE EN A SI PEUR ? 

Les   cloisons   de   la   chambre   se   mirent   elles   aussi   à   saigner, dégageant   une   odeur   insoutenable   et   nauséabonde.   Les   rideaux sanglants se mirent à dégouliner sur la moquette blanche maculée d'hémoglobine bien fraîche. Le tissu en était tellement gorgé que chaque nouvelle goutte laissait tinter un clapotis écœurant. Prise de violentes nausées et de vertiges, je me levai tant bien que mal et ouvris la porte pour sortir de cette pièce maudite. À bout de force, je tombai à genoux sur le carrelage froid du couloir, n'ayant ni la force ni   le   courage   d'appeler   à   l'aide.   Sylviana   qui   se   trouvait   là   par miracle s'agenouilla à côté de moi le sourire aux lèvres. 

– Eh bien, ça ne va pas fort on dirait, vous avez abusé de la Vodka ? 

– Ce n’est pas le moment ! lançai-je. Où est Kalaren ? 

– Je ne sais pas, je le cherche justement. 

Un   violent   souffle   chaud   nous   décoiffa   brusquement.   Nous tournâmes la tête, en même temps, dans la direction d'où venait la rafale brûlante. Ce relent de soufre me disait bien quelque chose, je l'avais déjà senti des dizaines de fois sur Naïa. Une bestiole grise de quatre   mètres   de   haut   nous   dévisageait   avec   des   yeux   jaunes menaçants. Lentement, sans faire de gestes brusques, Sylviana se tourna vers moi et chuchota :

– C'est quoi ce truc ? 

– Un mahoï. 

– Et c'est dangereux ? 

– Ça dépend. Il y en a des sympas, mais celui-là ne me paraît pas particulièrement commode. 

– À quoi vous voyez ça ? 

– À la charmante dentition qu'il vient de dévoiler et au fait qu'il 296



vient d'inspirer une énorme quantité d'air dans ses poumons. 

– Ah… Et on fait quoi là ? 

Voyant que l'immense dragon venait de bloquer sa respiration dans le but de nous griller comme des saucisses, je saisis la main de mon acolyte et l'entraînai le long du palier de l'hôtel en courant. 

– Courez, vite, vite ! 

Un   geyser   de   flammes   aveuglantes   nous   lécha   les   fesses carbonisant au passage les volants en mousseline de ma robe. Nous avions beau sprinter à toute vitesse vers le fond du couloir, le feu nous   suivait   toujours   de   très   près.   Sylviana   m'entraîna   vers   une chambre dont la porte était grande ouverte et la referma aussitôt derrière nous. À bout de souffle, je partis me réfugier sous le lit en récitant toutes les prières que ma mère m'avait apprises. On ne sait jamais, ça peut toujours servir ! Ma compagne d'infortune glissa à mes côtés et fixait avec moi le dessous de la porte pour vérifier que le   dragon   ne   nous   suivait   pas.   Nous   entendîmes   de   lourds   pas traverser   le   couloir   et   s'arrêter   quelques   secondes   devant   notre chambre, en même temps que les battements de mon cœur. Je ne respirai   plus   dans   l'espoir   qu'il   perde   notre   trace.   Finalement,   il abandonna ses proies et poussa un cri strident avant de disparaître. 

J'inspirai afin de remplir mes poumons d'air et retrouver une couleur plus humaine que le bleu qui m'avait envahie. Ma tête me tournait de   plus   en   plus.   J'étais   en   train   de   vivre   un   cauchemar   et   je soupçonnais fortement Kalaren d'en tenir les rênes. Sylviana, qui ne lâchait plus ma main, me regarda, terrifiée. Il est vrai que dans son monde   parfait,   elle   n'a   jamais   croisé   de   mahoï   ou   des   bébêtes méchantes et sanguinaires. 

– Vous croyez qu'on peut sortir maintenant ? 

– S'il était encore là, on l'entendrait. 

Après cinq bonnes minutes d'hésitation, nous sortîmes de notre cachette ridicule pour retrouver la liberté. La déesse essaya d'ouvrir la porte, en vain. 

– C'est vous qui l'avez verrouillée ? 

– Non ! Il n'y avait même pas de clé dessus quand j'ai fermé. 
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On tapa dessus de toutes nos forces, mais la lourde porte en bois ne bougeait pas. Sylviana observa le plafond en silence avant de lancer, sceptique :

– Ou c'est moi qui ai trop abusé de l'alcool ou le ciel est en train de nous tomber sur la tête ! 

Je levai les yeux en l'air et constatai que ma nouvelle amie n'était pas du genre alcoolique. Le plafond était bel et bien en train de descendre vers nous. Plus motivées que jamais, nous donnâmes des coups de poing et des coups de pieds sur la porte sans succès. En larmes,   je   jetai   dessus   tous   les   objets   assez   lourds   censés  la fracasser, table de chevet, lampe halogène, chaise, mais elle était aussi solide que du béton. Il ne nous restait que quelques minutes à vivre quand je me décidai enfin à utiliser mes soi-disant pouvoirs. 

– Sylviana, poussez-vous, je vais y mettre le feu. 

– Vous savez faire ça ? 

– Beh… je l'ai déjà fait, mais je ne sais pas vraiment comme m'y prendre. 

Je touchai le bois du bout des doigts dans l'espoir de le voir se consumer, malheureusement je n'étais qu'une erreur de la nature, incapable   d'utiliser   correctement   ses   dons   au   moment   le   plus propice. La porte était aussi fraîche qu'au début de l'expérience, pas même une étincelle ne venait réchauffer ma main. À bout de nerf, Sylviana se mit à crier pour couvrir les bruits de meubles en train de se fracasser en mille morceaux sur le sol sous la force du plafond. 

L'armoire ressemblait déjà à une commode bancale, le miroir venait de s'écraser avec fracas et on était dans le noir complet puisque la fenêtre avait déjà disparu. 

– Il ne se passe rien, Louna. On va mourir ! 

– La ferme ! 

À quatre pattes, je tentais une nouvelle fois de faire jaillir un rayonnement ou au moins une petite flammèche de ma main, mais rien n'y faisait. J'allais finir écrasée comme une crêpe. 

– Comment ça marche votre truc ? 

– Je ne sais pas ! Il faut que j'ordonne à mon cerveau de m'obéir, 298



mais je suis incapable de gérer quoi que ce soit avec le stress. Je suis désolée, Sylviana, je n'y arriverai jamais. On va y rester. 

Elle rampa jusqu'à moi et se coucha sur le dos pour donner un coup de pied virulent dans le bas de la porte. Cette satanée frontière entre la vie et la mort commençait à montrer des signes de faiblesse. 

Je me mis à côté d'elle pour l'imiter. Je sentis de l'eau glacée glisser sur mes bras et tremper ma chevelure pendant que je m'efforçais à penser à autre chose. 

– Louna, vous sentez le liquide vous aussi ? 

– Oui,   mais   pour   l'instant   on   a   un   plus   gros   problème,   dans moins de trente secondes, on sera broyées par des tonnes de plâtre, alors continuez à taper. 

La jambe de Sylviana traversa le bois laissant passer une lueur dans   la   chambre   ténébreuse.   À   grand   renfort   de   coups   de   pieds frénétiques, le bas de la porte finit par céder et nous pûmes sortir de cet enfer en glissant comme des anguilles jusque dans le couloir. À 

peine avais-je libéré mes pieds de la pièce mouvante, qu'un terrible bruit me fit comprendre qu'il s'en était fallu de peu. Le plafond venait de toucher le sol. 

Tout le troisième étage était inondé de cinq centimètres d'eau marron verte. Aussi sale et dégoutante que les égouts que j'avais vus lors   d'un   reportage   télé.   Même   les   émanations   d'excréments   m'y faisaient penser. Nous étions recouvertes de cette boue liquide, mais déjà bien heureuse de nous être sorties vivantes de cette torture. 

– C'est quoi toute cette eau ? 

– Je n’en sais rien et je ne tiens pas à le savoir. Il faut aller voir mon père au rez-de-chaussée. Dépêchez-vous. 

En   quelques   secondes   seulement,   le   niveau   de   l'eau   était dangereusement   monté,   noyant   le   haut   de   mes   genoux.   Nous avançâmes, non sans effort, jusqu'à l'ascenseur pour appuyer enfin sur le bouton libérateur. Une fois dans la salle de bal, plus rien de pire ne pourra m'arriver. Malheureusement, c'était mal connaître le sadique qui me faisait vivre ce supplice. Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent sur une centaine de rats affamés qui se jetèrent sur nous. 
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Ils mesuraient près de cinquante centimètres, queue comprise… je détestais la queue des rats, ça me donnait des frissons dans le dos d'habitude, mais là, ça me procurait des tremblements de la tête aux pieds.   De  vrais  monstres   sur  pattes.  Ils   poussaient   de   petits   cris stridents et aigus. L'un d'entre eux s'agrippa à ma robe, qui était dans un état pitoyable, et croqua ma main sans la moindre pitié. Je le fracassai contre le mur pour qu'il me lâche et grimpai sur un banc qui commençait à flotter sur l'épouvantable rivière fétide. J'avais toujours été phobique des rongeurs et encore plus des rats. La vision de toutes ces bestioles en train de nager autour de moi me tétanisa. 

Sylviana   me   rejoignit   sur   mon   radeau   improvisé   et   donnait   des coups de talons à chaque rat qui essayait de grimper à son bord. La panique me saisit et je me mis à hurler en me bouchant les oreilles pour   ne   plus   entendre   leurs   couinements   insupportables. 

Heureusement que la déesse qui m'accompagnait était un peu plus courageuse que moi. Elle arracha mes mains de mes organes auditifs et les serra dans les siennes. 

– Louna, ne me lâchez pas maintenant. J'ai besoin de vous. L'eau continue à monter et je ne peux pas repousser tous ces rats à moi toute seule. Ils vont finir par nous dévorer ! 

– Je ne peux pas ! J'ai trop peur. 

– Moi aussi j'ai peur, mais je n'ai pas envie d'y rester, j'ai encore trop de choses à vivre ! Et vous, vous préférez abandonner et mourir sans avoir lutté… lâchement ? 

Elle se montrait sévère, mais c'est exactement ce qu'il me fallait pour me secouer. Je fermai les yeux et me concentrai en imaginant les rats se noyer, l'eau croupir, mon sang se figer dans mes organes pour laisser la place à la lumière de glisser en moi à toute vitesse, la chaleur   monter   dans   mon   bras,   ma   main.   J'écartai   les   doigts   et ouvris les yeux sur un bouclier grandiose qui faisait rempart tout autour   de   nous.   Sylviana   et   moi   étions   dans   une   sorte   de   bulle étincelante nous mettant à l'abri de l'humidité et du danger. L'eau ruisselait   dessus   sans   pouvoir   la   traverser.   Même   les   rongeurs 300



agressifs n'arrivaient pas à transpercer la magie qui nous entourait de leurs longues incisives tranchantes. 

Sylviana me regarda épatée par mon tour de passe-passe. 

– Vous avez réussi ! 

Elle se jeta sur moi et m'embrassa sur la bouche avec vigueur. 

Même si Sylviana était apparemment russe de naissance, ce baiser n'avait   rien   d'un   bisou   de   paix   comme   pouvait   le   pratiquer   le président Brejnev avec les chefs des pays de l'est. Il n'avait rien de cordial   et   était   même   du   genre   érotique.  Ah   non !   Les   femmes n'allaient quand même pas s'y mettre elles aussi ! J'avais déjà trois bourdons qui me tournaient autour, je n'avais pas besoin d'attirer les abeilles maintenant. Les déesses sont peut-être ouvertes à toute sorte de pratique, mais moi, non. Je la repoussai violemment et la défiai du regard. Si elle osait encore se frotter à moi, je la calcinais sans hésitation. Elle se mit à rire et tout le décor de fin du monde qui m'entourait   s'effaça   laissant   la   place   à   un   couloir   parfaitement propre, sans eau, sans trace de brûlure sur les murs ni rats pour me grignoter les pieds. Le physique de Sylviana se brouilla sous mes yeux ahuris et Kalaren apparut plus heureux que jamais. Je venais de comprendre son petit jeu et cette façon de faire ne me plaisait pas…   mais   alors   pas   du   tout.   Je   lui   administrai   une   gifle   bien méritée qui ne lui enleva même pas le sourire… et pour cause. Une sorte   de   blindage   transparent   m'empêcha   d'atteindre   sa   joue   me brûlant la paume de la main au passage. 

– Louna,   vous   vous   rendez   compte ?   Vous   maîtrisez   votre bouclier ! 

– Comment avez-vous osé, sale… monstre ? 

Je savais que ce mot aurait bien plus d'impact que toutes les claques que j'aurais pu lui donner. Comme prévu, il sembla plus sérieux tout à coup. 

– Et vous, comment avez-vous osé ? Vous vouliez encore vous suicider !   Heureusement   que   je   voulais   reparler   avec   vous   de l'Indienne et que je suis venu derrière votre porte. J'ai entendu ce que vous pensiez et ce que vous projetiez de faire. Pourquoi vous 301



faites ça sans arrêt ? Pourquoi ? 

Le pire c'est que je ne m'en rappelais même pas. Qu'est-ce qui m'était encore passé par la tête pour décider d'en finir avec la vie ? 

Un simple petit accrochage avec mon père et c'était la catastrophe. 

Je me mis à pleurer pour évacuer tout le stress que je venais de subir, toutes ces horreurs qui m'avaient semblé si réelles. Il me prit dans ses bras pour me consoler et me porta jusqu'à ma chambre qui était   tout   à   fait   normale,   pas   la   moindre   trace   sanguinolente n'entachait les murs ni la moquette. 

– Même si ça peut vous sembler un peu dur comme expérience, je l'ai fait pour vous. Pour que vous vous rendiez compte à quel point   la   vie   est   belle   et   comment   le   purgatoire   peut   se   révéler terrifiant. 

– Le purgatoire ? 

– Je   vous   ai   entendu   penser   que   le   purgatoire   n'était   qu'une grande prison où tout le monde dormait à longueur de journée. Ce n'est pas un club de vacances, Louna. Les humains et les natifs qui y sont enfermés travaillent sur leurs phobies et leurs erreurs pendant leur sommeil. C'est le fait de vaincre leurs peurs qui les purifie et fait   d'eux   des   âmes   sereines.   Cela   peut   prendre   quelques   jours comme plusieurs années suivant les cas. Ce n'est pas une partie de plaisir. Ce que vous avez vécu ce soir n'est qu'un échantillon de ce que vous subirez là-bas. Vous avez la chance de pouvoir devenir divine   et   d'éviter   tout   ça,   alors   saisissez-la.   Des   millions   de personnes préfèreraient être à votre place. 

– Mais c'est horrible de faire endurer ça à des pauvres gens ! 

– C'est mon rôle pour l'instant, on me demande de le faire alors je m'exécute pour leur bien. C'est le seul moyen de les transformer en âme. Sans ça, ils n'auraient pas leur place sur Sinaï et erreraient toute leur existence entre deux mondes. 

– Mais, le sang, le dragon, les flammes, le plafond, l'eau, les rats… rien n'était réel ? 

– Non, j'ai juste manipulé votre cerveau. Un jeu d'enfant puisque vous aviez ôté votre bague en pierre noire. 
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– Je ne veux plus jamais revivre ça. 

– Alors   arrêtez   de   vouloir   mourir   à   tout   bout   de   champ   et assumez votre divinité comme il se doit. 

– Ça vous arrangerait bien. 

– Oui, bien sûr. Je sens que vous m'aimez et que vous êtes à deux doigts de maîtriser votre lumière. Notre destinée se trouve à portée de la main. 

– Je vais me marier avec Livio dans deux jours. 

– Mariage ou pas, ce qui compte c'est que vos sentiments soient réels et sincères envers moi. Vous n'avez pas envie d'une vie de pouvoir où tout le monde vous respecterait ? D’une vie d'amour à mes côtés, sans larme ni tristesse ? 

La pièce commençait à tourner autour de moi sous l'effet de la fatigue et du contrecoup. Je m'allongeai sur le lit et me glissai toute habillée sous la couverture avant de sombrer dans le sommeil sans même répondre à ses questions. 
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XVIII. 

De   timides   coups   sur   ma   porte   me   réveillèrent   en   sursaut.   Il faisait déjà jour et j'inspectai la pièce de peur de voir surgir une horde de dragons affamés ou une coulée de lave sanglante sur mon tapis. Je constatai avec surprise que Kalaren dormait sagement sous mes draps. J'entrouvris légèrement la porte pour que personne ne puisse supposer que nous avions passé la nuit ensemble. Qui aurait pu croire que nous étions restés innocemment allongés l'un à côté de l'autre   sans   nous   sauter   dessus ?   J'approuvai   doublement   ma prudence quand je me rendis compte que l'homme qui se trouvait derrière ma porte n'était autre que le Créateur. 

– Père ? Que vous arrive-t-il de si bon matin ? 

– Je   souhaitais   discuter   avec   vous   de   notre   petite   altercation d'hier soir afin d'apaiser les colères naissantes. 

– Oh ça ! Non, c'est rien, je ne suis pas du tout en colère contre vous. C'est pardonné, ne vous en faites surtout pas. À plus tard. 

Je tentai de fermer la porte vivement, mais il bloqua l'ouverture de son pied. La bonne vieille méthode du vendeur véreux se révélait efficace dans toutes circonstances. 

– Vous semblez bien pressée de me voir partir. Puis-je entrer, mon enfant ? 

– À vrai dire, il y a des vêtements partout, j'ai un peu honte de vous montrer l'état de ma chambre. Je suis un peu bordélique. 

– Vous êtes surtout une bien piètre menteuse. 

Sans même qu'il ait à la toucher, la porte s'ouvrit toute seule, exposant le visage endormi de Kalaren à mon père. Il avait jeté sa veste, sa chemise et son pantalon noir sur la moquette blanche de ma chambre. 
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– Je comprends mieux pourquoi vous aviez tant honte de me montrer VOS vêtements. 

– Ce n'est pas ce que vous croyez. Nous n'avons rien fait, on a juste dormi ensemble. 

– Bien   entendu.   Kalaren   est   réputé   pour   être   un   grand… 

dormeur. 

 Qu'il est pénible d'expliquer quelque chose à quelqu'un qui ne vous   croit   pas   par   avance.   Je   commence   à   comprendre   ce   que ressent Kalaren à chaque fois que je le traite de menteur. 

– Vous vous mariez demain soir, est-ce bien cela ? 

– Oui. 

– Avec qui ? 

– Je vous assure qu'il n'y a rien entre Kalaren et moi, insistai-je. 

Cela peut sembler invraisemblable, mais je vous le jure. Hier soir j'allais mal alors il a dû rester là pour me surveiller. Je ne savais même pas qu'il était dans mon lit. 

Excédé, il capitula croyant dur comme fer que je lui montais un bobard ridicule. 

– Bon…   sachez   que   la   rupture   du   lien   se   fera   à   quatorze heures…   si   toutefois   vous   comptez   toujours   y   procéder.   Je   dois retourner en salle de conférence ce matin. Si vous avez besoin de moi…   enfin,   cela   m'étonnerait   puisque   vous   êtes   en   charmante compagnie. Je vous laisse et je passerai vous chercher à l'heure pile, ne soyez pas en retard, le diable n'attendra pas. 

Il se retourna et s'évapora en un nuage blanc. À pas lents et las, je m'engouffrai dans ma baignoire pour y prendre un bain délassant ; j'en   avais   bien   besoin.  Après   avoir   enfilé   une   robe   en   coton,   je m'allongeai près de Kalaren pour le réveiller. Le fait d'ouvrir les yeux sur moi le combla de bonheur. Il se plaqua contre moi comme un pot de colle. 

– Kalaren, vous devriez rentrer dans votre chambre. Les gens vont finir par croire des choses. 

– Où est le mal ? 

– Je ne tiens pas à passer pour la garce de service la veille de 305



mon mariage. 

– Un peu plus ou un peu moins ! 

 Merci du compliment ! 

Il m'embrassa sur la joue et me fixa longuement. Je détestais quand il faisait ça. 

– Quoi ? Pourquoi vous me regardez comme ça ? 

– Je me demande encore pourquoi vous vouliez en finir alors que vous   avez   tout   pour   être   heureuse.   Vous   êtes   belle,   puissante, amoureuse, mère de deux magnifiques enfants. Qu'est-ce qui vous trouble tant ? 

– Je   n'en   sais   rien.   Je   vous   assure.   Ça   me   prend   comme   ça. 

Même moi je ne comprends pas ce qui me passe par la tête pour tenir tant à la mort. 

– Laissez-moi pénétrer en vous. 

– Quoi ? 

 Non, mais il est fou ? Il m'annonce ça, comme ça, de but en blanc ! Sans le moindre tact ni la moindre approche romantique. Un vrai obsédé, ce mec ! 

Mes   pensées   déplacées   le   firent   sourire   et   il   déposa   un   léger baiser sur ma main. 

– Je ne pensais pas à la même chose que vous, mais si vous y tenez, je veux bien assouvir vos fantasmes, dit-il en soulevant un sourcil. 

– Non, merci  (oh, la honte !). De quoi parliez-vous alors ? 

– Je souhaite pénétrer votre esprit afin de comprendre ce qui ne fonctionne pas. Il y a forcément une explication logique à tout cela et je suis le seul à pouvoir vous aider. Seriez-vous prête à tenter l'expérience ? 

– Si ça ne fait pas mal, pourquoi pas ! Que faut-il faire ? 

– Simplement vous détendre, me faire confiance et ne penser à rien. Ce n'est pas douloureux. 

– Très bien… alors… je vous fais confiance. 

Vêtu d'un simple slip noir, il s'allongea sur moi en toute pudeur. 

Il   planta   son   visage   à   quelques   centimètres   du   mien,   sa   bouche 306



frôlant   la   mienne,   ses   yeux   s'invitèrent   dans   mon   âme   avec courtoisie et bienveillance. La chaleur de son souffle sur ma peau me déstabilisait de plus en plus et j'avais beaucoup de mal à ne penser à rien, surtout quand ses mains se posèrent sur mes hanches. 

La concentration me demandait un effort colossal pour ne pas me jeter sur ses lèvres charnues. Comment résister à la tentation d'un Apollon   aussi   sexy   et   envoûtant ?   Cette   séance   de   pénétration mentale   devenait   clairement   insupportable   et   j'aurais   bien   vendu mon âme au diable pour qu'elle se transforme physiquement. Mon cœur s'emballait comme celui d'une gamine qui donne un baiser à un garçon pour la première fois. Le simple fait de ne pas bouger était un supplice, ma main glissa malencontreusement sur sa fesse gauche. Un délice. Tellement dure et douce à la fois. Son sourire en disait long sur ce qu'il était en train de lire en moi. 

– Louna,   je   ne   pourrai   pas   me   retenir   longtemps   si   vous continuez à penser à ça. Et arrêtez de bouger aussi, ça me perturbe. 

– Je ne bouge pas ! 

– Non à peine ! Vous venez d'écarter les jambes, je vous signale. 

Je ne vous raconte pas comme je prends sur moi pour ne pas vous violer sur le champ. 

Oui… enfin… sauf qu'à ce stade-là, le viol c'est plutôt moi qui l'aurais commis. Je me recentrai sur la base du problème et essayai d'oublier les quatre-vingts kilos de muscles qui m'écrasaient avec désir (oui, oui, avec désir, c'est plutôt facile à sentir chez un homme, surtout s'il porte un minuscule slip noir hyper moulant et sensuel à souhait). Chaque détail de son anatomie me faisait replonger dans mon délire charnel. 

– Louna !   Stop !   Je   n'arrive   même   pas   à   m'entendre   réfléchir avec toutes les images suggestives que vous m'envoyez. Je vous aurai prévenue, ne venez pas vous plaindre si je craque. 

– Je ne vois pas de quoi vous parlez. Je pense à Livio, c'est tout. 

– Mais oui… c'est fou comme il me ressemble tout à coup. 

– Tout à fait, vous avez beaucoup de points communs. 

– Vous n'imaginez même pas ! Bon, allez, on arrête les bêtises et 307



on se laisse aller. 

 En parlant de bêtises… 

– Louna ! Je n'y arriverai jamais dans ces conditions. Vous avez pris du fluide ou quoi ? 

– Non. Mais… j'ai rien dit ! Je vous assure ! 

– Ah oui, et c'était quoi la bêtise à laquelle vous pensiez ? 

– … les bêtises de Cambrai ! Vous ne connaissez pas ? C'est un petit bonbon français à la menthe et au caramel. Un régal ! 

– C'est cette friandise qui vous donne tant envie de sucer ? 

– Oh,   je   suis   outrée !   Comment   pouvez-vous   parler   aussi crûment ? C'est vraiment déplacé comme propos. 

– Mais oui, c'est encore moi l'obsédé dans l'histoire. Tenez-vous tranquille deux minutes, ensuite on fera tout ce que vous voulez, mais je voudrais élucider ce mystère avant tout. Je n'y comprends rien dans votre tête, c'est le brouillard total. On dirait que quelqu'un s'amuse à tout effacer sans arrêt. 

– Quoi ? 

– Il   est   totalement   charcuté.   Comme   si   vous   subissiez   une hypnose quotidienne. 

Il restait concentré, les yeux fermés et le visage impassible. Je lâchai   prise   et   le   laissai   explorer   chaque   partie   de   mon   esprit malade. Après quelques minutes, il bascula sur le côté et regarda le plafond d'un air soucieux. 

– Qu'est-ce qui se passe ? 

– Je sais pourquoi votre esprit va si mal. Il ne sait plus où il en est. Quelqu'un vous manipule, depuis… des années. Dès que votre destinée initiale essaie de reprendre le dessus, on vous la fait oublier pour y insérer de fausses informations qui n'ont jamais existées. 

– C'est horrible. 

– Ce n'est pas le pire. Vous avez aussi des séquelles physiques… 

des lésions graves au cerveau. 

– Quoi ? Mais c'est dû à quoi ? 

– À des traumatismes. 

– La peur, tout ça ? 
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– Non. Je pense plutôt à de la violence… des coups d'une force incroyable. 

– Je tombe souvent dans les pommes, c'est peut-être la cause. 

Ma tête se fracasse par terre quand je m'évanouis. 

– Je ne vois pas pourquoi on vous aurait fait subir des hypnoses à répétition pour vous faire oublier vos malaises. Je pense plutôt que quelqu'un vous bat et vous le fait oublier aussitôt. 

– Vous pensez que Livio pourrait me taper ? C'est un Natif, il est tout   à   fait   capable   de   m'hypnotiser   pour  me   faire   croire   à   autre chose. 

– Je suis persuadé qu'il en serait incapable. Il n'est pas assez tordu pour frapper une divinité. 

Il se blottit contre moi affectueusement et déposa un baiser sur mon bras. 

– Ma pauvre petite promise, vous avez l'esprit le plus mal en point que j'ai jamais vu. La personne qui a fait ça n'avait sûrement pas conscience de la gravité de ses actes. Si le jour de sa mort il a le malheur de tomber face à moi au purgatoire, il va en baver. J'en ai déjà croisé pas mal des ordures qui battaient leur femme de leur vivant, mais jamais je n'avais vu une telle manipulation pour qu'elle ne s'en souvienne pas. 

– Vous pensez que ça pourrait être… Arakel ? 

– Je n'en sais rien, mais j'avoue que j'y ai pensé. 

– Non, il en est incapable. 

– Il est jaloux et possessif. Ça ne facilite pas les choses. Je le connais bien et je sais à quel point il peut se montrer impulsif et violent parfois. 

– Je ne vous crois pas. Vous mentez encore une fois. Arakel est l'homme le plus protecteur que j'ai jamais connu. 

– C'est peut-être contre lui-même qu'il aurait dû vous protéger. 

– N'importe quoi ! Il est doux, gentil, attentionné, jamais il ne porterait la main sur moi, il m'aime bien trop pour faire une telle chose. 

– Comme c'est étrange ! On dirait que vous récitez sagement une 309



leçon qu'on vous aurait dictée. 

– Ça pourrait être Patrice aussi, c'est un Natif après tout ! 

– Je vois mal votre père adoptif vous battre sans raison. 

– Et pourquoi pas le Créateur ? 

– Oui ! Bien sûr ! Et pourquoi pas Gabriel tant qu'on y est ! Ou moi ! Après tout, je ne suis qu'un monstre, je  suis le plus indiqué pour frapper une femme sans défense et la laisser mourir à petit feu. 

– Je n'ai jamais dit ça. 

– Non, mais ça vous a effleuré l'esprit. 

– Oui, c'est vrai. Mais je cherche qui pourrait faire ça et dans mon entourage je ne vois personne qui me déteste à ce point. 

– Je ne pense pas qu'il fasse ça par haine, au contraire. L'amour passionnel   est   le   plus   dangereux   de   tous   les   vices,   le   plus destructeur. Il rend fou et incontrôlable. Sur Terre, des milliers de femmes meurent chaque année sous les coups de leurs maris. 

– J'aurais des traces, des bleus, des cicatrices. 

– Non, voyons ! Les Natifs ont le pouvoir de guérir les humains. 

Il peut très bien se défouler sur vous tout en sachant que dans la minute   qui   suit   il   effacera   tout,   aussi   bien   physiquement   que mentalement. Le problème, c'est que votre cerveau en garde des traces indélébiles. 

Ça ne pouvait donc pas être Kalaren puisqu'il n'avait pas de don de guérison. Livio non plus d'ailleurs, bien qu'il soit un Natif. Il ne restait donc qu'une poignée de personnes susceptibles de me faire vivre   ces   sévices   depuis   si   longtemps :   Patrice,   Arakel   et   le Créateur. Je refusais de croire qu'Arakel puisse être capable d'une telle chose, j'étais la prunelle de ses yeux, son bijou, son trésor… sa colombe.   Patrice,   non   plus,   ne   pourrait   jamais   me   faire   de   mal, j'étais bien plus que sa fille adoptive pour lui, j'étais son sang, sa vie, la chair de sa chair, sa petite puce, son sucre d'orge. Il ne restait donc que… le Créateur sur la liste de mes suspects. Il est vrai qu'il avait changé ces derniers temps, il se montrait même froid et distant avec moi. 
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mais il est l'être le plus doux et le plus patient que je connaisse. 

Jamais il ne se permettrait de violenter un humain. Le mot gifle n'existe même pas dans son vocabulaire. Il se montre compréhensif et règle chaque problème par la parole. 

– Je l'ai vu donner l'ordre à un garde de supprimer Poncho ! 

– Oui, il a envoyé un calomniateur le faire à sa place. Il n'aurait jamais pu lever la main sur une créature lui-même. Et dites-moi un peu, pour quelle raison lui a-t-il ordonné de faire ça ? 

– … parce que Poncho m'avait manqué de respect. 

– Il fait tuer un homme qui vous manque de respect et vous pensez qu'il pourrait vous frapper ? Il vous aime bien plus que ce que   vous   pensez,   il   vous   respecte   et   s'indigne   que   l'on   puisse toucher à une divinité. Tout comme moi. Vous possédez la lumière la plus pure de notre galaxie et la plus vulnérable pour l'instant. Il est   impératif   que   vous   appreniez   à   vous   en   servir   pour   vous défendre. 

– Ne recommencez pas avec vos cours de magie. Ça me saoule. 

J'en ai assez bavé cette nuit grâce à vous. 

Il se frotta contre moi et me susurra à l'oreille :

– Vous étiez si excitante avec toute cette boue sur le corps. 

– J'ai cru mourir ! Et vous, vous trouvez ça excitant ! 

– Vous   ne   risquiez   rien !   J'étais   avec   vous.   Et   puis,   de   toute façon, vous vouliez mourir, il me semble. Je vous ai sauvé la vie… 

encore ! 

Le pire c'est qu'il avait raison. Sans lui, je serais allongée sur mon lit, les veines ouvertes et le cœur fermé à tout jamais. 

– Je ne vous ai pas remercié… de m'avoir aidée. 

– Ah ! Quand même ! 

– N'en faites pas trop ! Une simple discussion aurait peut-être suffi à me raisonner. Vous auriez pu vous abstenir de m'envoyer en enfer. 

– En parlant de ça, voulez-vous que nous parlions de ce qui va se passer cet après-midi devant le diable ? 
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éviter le sujet. 

– Ma promise, nous pouvons encore arrêter le processus, annuler la rupture. 

– Et   que   je   reste   liée   à   vous   toute   ma   vie ?   Non,   merci !   Je souhaite épouser Livio et je ne me  vois pas vivre avec lui sans pouvoir   faire   l'amour.   Il   est   bien   patient,   mais   il   ne   tiendra   pas longtemps sans sexe. 

– Et si je vous donnais une sorte d'autorisation exceptionnelle qui vous permettrait d'exécuter votre devoir conjugal sans en subir la malédiction ? 

– Ce n'est pas vous qui décidez de ça, il me semble. Je sais très bien comment ça fonctionne et si Livio franchit la limite, je finirai au purgatoire, comme Ulrika. Au fait, comment va-t-elle ? 

– Elle est toujours là-bas, mais elle devrait en sortir d'ici peu. 

– Pourriez-vous lui dire que son fils est brun et qu'il est adorable. 

J'ai   complètement   oublié   de   retourner   la   voir   avec   l'histoire   de Mandine. C'est un peu grâce à elle si j'ai retrouvé ma fille. 

– Louna, arrêtez de changer de sujet ! Nous devrions préparer la cérémonie de séparation. J'ai peur que vous ne sortiez encore des inepties face au diable. 

– Mais non. Je ne dirai rien, pas un mot, une vraie tombe. 

– Il vaut mieux si vous ne voulez pas y mettre un pied. Pas un mot, pas un geste. C'est important. 

– Oui,   j'ai   bien   compris.   Parlons  d'autre   chose   maintenant,   je commence à avoir des angoisses rien que d'y penser. 

 Si seulement je pouvais avoir un peu de fluide, juste un tout petit peu, histoire de surmonter tout ça sans être terrifiée. 

– Ne comptez pas sur moi, en tout cas. 

– De quoi vous parlez ? 

– Du fluide. Je sais que vous en avez envie, mais ça devient trop dangereux.  Votre   cerveau   va   finir   par   en   faire   une   overdose.   Je suppose que la personne qui vous bat en profite pour s'amuser juste après, sans oublier la petite séance d'hypnose et hop, ni vu ni connu, on oublie tout ça avec une bonne partie de jambes en l'air. L'idéal ! 
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Donc   on   peut   définitivement   supprimer   l'hypothèse   que   le suspect soit le Créateur ou Patrice, car ils n'ont aucun intérêt à me faire subir ça. J'imaginais mal mon père biologique ou adoptif me gorger de fluide dans le but d'abuser de moi. 

Kalaren fut enchanté de constater que mon enquête me dirigeait à grands pas vers Arakel. 

– Je n'y crois pas une minute, dis-je. Je sais qu'il me fournissait du fluide, mais j'étais consentante et il n'y avait rien de violent dans tout ça. 

– Faire   croire   à   celle   qu'on   aime   qu'elle   doit   prendre   une substance nocive pour se montrer à la hauteur au lit est déjà une sorte de violence pour moi. 

– Il ne m'a jamais obligé à le faire ( quoique…) on avait trouvé un terrain d'entente à ce sujet et nous y trouvions notre compte tous les deux. 

– Ça, je veux bien vous croire, le problème c'est qu'il ne vous a jamais avertie des effets que cela pouvait avoir sur une humaine. 

– Vous pouvez le critiquer autant que vous voulez, vous n'êtes pas mieux loti. Vous m'avez complètement intoxiquée avec votre magie hier derrière l'olivier. 

Il se leva et se rhabilla avec ses vêtements tout froissés. 

– Vous lui trouvez toujours des excuses de toute façon. Ouvrez les yeux, Louna, c'est un Natif ! 

– Et   alors ?   C'est   une   race   tout   à   fait   honorable.   Vous   les discriminez sans raison ! 

– Sans raison ? Ils ne sont intéressés que pas le sexe et le sang humain. 

– Tout ça a bien changé depuis que mon père a modifié Naïa. Ils se nourrissent d'animaux tout comme moi. 

– Vous croyez ça ! Alors dites-moi pourquoi le Créateur a été obligé de mettre en place des navettes les reliant à la Terre ? Les dindes   bleues   ne   leur   suffisent   plus.   Ils   leur   manquent   quelque chose, l'essentiel… le besoin de prendre l'énergie vitale d'un humain pour la transformer en fluide. La traque, la chasse, la jouissance de 313



soumettre un être sans défense et de se délecter d'une rasade de sang bien frais. Voilà ce qu'ils aiment. Ce sont des tueurs nés. 

– Tout comme vous. 

– Je ne prends aucun plaisir à éteindre une créature, je le fais sur ordre du Créateur uniquement et non pas par besoin. 

Il se dirigea vers la porte pour sortir quand je le rattrapai par la main dans un élan d'inconscience. 

– Vous allez où ? 

– Respirer un peu l'air frais, j'étouffe ici. 

– Je peux venir avec vous ? S'il vous plaît. 

Il   me   regarda,   interloqué   par   ma   demande.   Il   ne   pouvait   pas comprendre à quel point j'avais peur, à quel point j'aurais donné n'importe quoi pour ne pas me retrouver toute seule en ruminant dans mon coin. D'ici quelques heures, j'allais subir le moment le plus  terrifiant  et   le  plus  douloureux   de  ma   vie  et   cette  idée  me rendait folle (enfin… encore plus que d'habitude !). Sans même qu'il n'ait   à   bouger,   ses   cheveux   se   coiffèrent   parfaitement   et   ses vêtements se défroissèrent… comme par magie (forcément, puisque c'en était !). Il ouvrit les bras pour que je m'y glisse comme une enfant apeurée. Mes tremblements se calmèrent au contact de la chaleur de sa peau et de ses caresses réconfortantes. Il essaya de me calmer par des paroles rassurantes et aussi douces que du miel. Il avait lu la peur dans mes pensées. 

– Tout va bien se passer. Je serai avec vous, vous n'avez rien à craindre, ma promise. 

– Je sais que je vais avoir mal. 

– Non, vous n'aurez pas mal, je vous le promets. 

– Mais vous m'avez dit que…

– Chuttt… vous n'aurez pas mal ! Croix de bois, croix de fer, si je mens je vais en enfer ! 

Il se signa et cracha par terre comme le font les garnements dans les cours de récréation. Son cinéma me fit sourire et il me serra dans ses bras encore plus fort. 

– Je savais bien que ça vous ferait rire, ce rituel ridiculement 314



humain, ricana-t-il. Je n'aime pas vous voir dans cet état. 

– Je n'y peux rien. Si seulement vous pouviez me donner un tout petit peu…

– Très bien, je vous en donnerai une infime quantité juste avant d'y aller, mais il faudra tenir le coup jusque-là. Voulez-vous visiter un peu cette planète en attendant ? 

– Non.   Je   vais   encore   m'évanouir   en   croisant   des   spécimens effrayants, je préfère encore rester dans ma chambre. Mais… j'ai faim. 

– Je vais vous chercher de quoi vous sustenter dans les cuisines. 

Retournez dans le lit et attendez-moi. 

– Vous ne pouvez pas faire apparaître de la nourriture comme vous l'avez fait pour le dragon ou pour les rats ? 

– Non. Cela nourrirait votre cerveau, mais pas votre estomac. La magie fait appel à l'imagination, mais n'a pas une réelle consistance physique. 

Sur ce, il disparut quelques minutes avant de réapparaître, les bras chargés de gâteaux de toutes sortes. 

Le reste de la matinée se passa entre le plateau de pâtisseries et ses bras. Je constatai, à ma grande surprise, que Kalaren savait se montrer   gentil   et   attentionné.   Il   n'essaya   pas   une   seule   fois   de m'embrasser   ou   de   tenter   un   geste   déplacé.   Peut-être   avait-il finalement accepté le fait de ne devenir qu'un ami ? Ou peut-être était-il mort de trouille lui aussi à l'idée d'affronter le diable ? Quoi qu'il en soit, nous n'avions pas la tête à batifoler et cette matinée câline contre lui me fit un bien fou. Pour me faire oublier l'épreuve qui nous attendait, il me relata en détail sa vie, de sa création à aujourd'hui. Elle n'était pas des plus gaies, il n'avait jamais aimé personne avant moi et ne vivait que pour travailler. Il me raconta comment il s'était fait piéger en Irak par le père d'Arakel puis ce qu'il avait ressenti le jour de notre rencontre quand je l'avais libéré de sa prison surnaturelle. Nous rigolâmes ensemble à l'évocation de ce souvenir. À l'époque, il avait pris l'apparence d'un petit garçon pour   que   j'accepte   de   lui   ouvrir   les   grilles   et   mon   père   m'avait 315



incendiée   en   découvrant   l'énorme   bourde   que   je   venais   de commettre.   Ce   jour-là,   j'avais   fait   sa   connaissance   et   celle   de Gabriel aussi. Je l'avais sauvé de ce laboratoire maléfique pour lui donner   une   vie   meilleure,   jusqu'à   ce   qu'Arakel   y   mette   fin   en l'étouffant. C'est à partir de ce moment que mon existence avait basculé. Après une lourde dépression, le Créateur avait accepté de m'accueillir  sur Sinaï  pour  continuer  à prendre  soin  de  mon  fils adoptif… celui de Kalaren. Il était le lien qui nous unissait et rien ni personne ne pourrait nous l'arracher celui-là. 
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XIX. 

13 h 52 – 13 h 53 – 13 h 54 – 13 h 55… Plus que cinq minutes. 

Mon cœur battait comme autant de secondes qui défilent sur l'écran d'une bombe. J'avais revêtu une jupe et une chemisette noire des plus sobres pour affronter la mort. Assise sur mon lit, je fixai la porte avec effroi sachant que d'une minute à l'autre le Créateur s'y présenterait. Kalaren prit place dans mon dos et huma le parfum de mes cheveux comme si c'était la dernière fois. Ses bras m'enlacèrent tendrement. 

– Ça va aller, ma promise. 

À ce stade-là d'anxiété, je ne pouvais plus parler. Mon visage rempli de larmes ne montrait plus aucune expression. Je tremblais comme une feuille et cette fois la chaleur de Kalaren n'y pouvait rien.  Les   coups  donnés  sur  la   porte  me   firent   sursauter,  mais   je n'arrivais pas à me lever pour aller ouvrir. Si je continuais comme ça, j'allais être en retard et le diable serait encore plus énervé. Les coups redoublèrent d'intensité. Je pris une grande inspiration et me concentrai sur l'objectif à atteindre : la poignée de la porte. J'arrivai à tenir debout malgré les vertiges qui me saisissaient. De l'autre côté, mon père ne semblait pas plus rassuré que moi. Il jeta un coup d'œil sur mon lit et y découvrit Kalaren. 

– Voulez-vous toujours procéder, ma tendre enfant ? 

– Oui. Je vous ai déjà dit qu'il ne se passait rien entre lui et moi. 

C'est juste un ami. 

Il me prit la main et observa mon doigt nu avec dépit. 

– Vous n'avez pas mis votre bague de pierre noire ? 

– Non. 
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Son   regard   fusilla   Kalaren   et   j'entendis   malgré   moi   la conversation télépathique suivante :

– J'espère pour vous que vous ne l’avez pas touché, Kalaren. 

– Elle est libre de faire ce qu'elle veut… beau-papa. 

– Je ne suis rien pour vous, ni votre beau-père, ni votre ami… et elle non plus, est-ce bien clair ? 

– Nous sommes pourtant de la même lumière vous et moi. 

– Le   fait   que   nous   soyons   frères   ne   change   en   rien   mes sentiments   pour   vous.   Je   suis   le   Créateur   et   vous   me   devez   le respect autant que les autres. 

– Dois-je vous rappeler qu'elle nous entend maintenant ? 

– Elle ne comprend pas notre langue. 

– Vu l'expression qu'elle  a eue quand  je vous ai appelé beau-papa, ça m'étonnerait. 

Ils me regardèrent tous les deux en coin histoire de vérifier si je venais   de   comprendre   leurs   dires.   Je   ne   savais   pas   comment réagir… et puis de toute façon, je n'avais pas envie de réagir. Ils sont frères ? Et alors ? Je m'en foutais royalement. J'allais affronter le   diable   en   personne   alors   leurs   petites   histoires   de   famille   ne m’importaient   guère.  Je  n'en  étais  plus  à  ça   près.  Mon  père   me tendit la main pour me téléporter devant la porte la plus redoutée de l'univers. Elle paraissait bien simple en la voyant, mais ce qu'elle renfermait me faisait des nœuds à l'estomac. Il m'expliqua qu'il ne pouvait   pas   aller   plus   loin.   Kalaren   était   le   seul   à   pouvoir m'accompagner dans la salle des tortures. Dans un grincement digne des plus grands films d'horreur, elle s'ouvrit toute seule. L'intérieur était noyé dans le noir. C'est ce moment-là que choisit Kalaren pour me prendre la main et m'envoyer une bonne dose de courage. 

– N'ayez pas peur, Louna, vous n'avez rien à craindre, je vous l'ai promis. 

– Mais oui…

– J'ai craché ! 

Son air faussement décontracté ne me disait rien qui vaille. Il avait encore plus peur que moi, je le sentais. Il m'entraîna dans les 318



ténèbres et la porte se referma bruyamment derrière nous. Je n'y voyais absolument rien, pas même le bout de mes pieds. Petit à petit,   une   minuscule   flamme   violette   vint   éclairer   la   pièce.   Elle grandissait de seconde en seconde, laissant apparaître le décor qui m'entourait. Rien. Il n'y avait absolument rien. Sur la gauche, une barre   en   bois   et   en   face   la   lumière   vacillante,   c'est   tout.   Je m'attendais à plus, de la lave, des lutins rouges avec des cornes pointues, des serpents visqueux ou des flammes immenses. Au lieu de ça, l'ambiance était presque apaisante. Le feu reflétait nos ombres ondulantes sur les murs noirs. Kalaren me conduisit à la barre, me plaça du côté gauche et posa mes deux mains à plat sur celle-ci. 

– Ne bougez pas, je dois aller lui parler. 

– A qui ? 

– Beh… à lui. Au diable ! 

Il me désigna du menton la petite flammèche qui virevoltait sur un   socle   d'or.   C'était   donc   ça   le   diable ?   Une   petite   lumière riquiqui ! Kalaren ouvrit de grands yeux menaçants à l'écoute de mes pensées. 

– Arrêtez de dire des sottises pareilles. Vous allez le mettre en colère. 

Il s'approcha du … diable et s'agenouilla face à lui. Il resta ainsi longtemps,   j'entendais   de   vagues   murmures   s'échanger   entre   les deux hommes (oui… enfin, pas vraiment des hommes, en fait !). 

Kalaren posa son front au sol en guise de soumission (je pense…) et se releva pour se placer face à moi. Il déboutonna ma chemise sans un mot, le visage grave. 

– Vous faites quoi là ? 

– Il veut voir le lien, je dois vous enlever votre chemisier. 

– C'est obligatoire ? 

– S'il y a bien une chose que je ne ferai jamais, c'est discuter un de ses ordres. Alors même s'il m'avait demandé de vous foutre à poil, je l'aurais fait. 

Après m'avoir effeuillée, il ôta son t-shirt dévoilant ses pectoraux et ses abdominaux d'acier. Rien que cette vision (et aussi un peu 319



l'effet du fluide) me détendit considérablement. Comment ne pas fondre face à une plastique aussi parfaite ? Même la plus frigide de toutes les bonnes sœurs n'y résisterait pas. J'aurais dû profiter de cette solution ce matin pour oublier mes angoisses au lieu de me jeter sur des dizaines de sucreries caloriques. … En plus, j'en aurais perdu…   des   calories.   Kalaren   laissa   échapper   un   petit   sourire d'incompréhension. 

– Même dans les moments les plus graves vous arrivez à penser à ça. 

– Comment   ça,   les   plus   graves ?   Vous   m'avez   dit   que   nous n'aurions pas mal. 

Il me serra dans ses bras (chauds et musclés à souhait, mmm... un délice) et me regarda d'un air triste. 

– Je vous ai dit que VOUS n'auriez pas mal. 

Il m'embrassa, profitant de chaque seconde comme si c'était la dernière. Ses mains frottaient mon dos nu de bas en haut pour venir se perdre dans mes cheveux. Je ne voulais pas qu'il arrête, j'étais bien…   trop   bien   peut-être   vu   la   situation.   À   n'en   pas   douter,   il venait de m'insuffler une dose plus que raisonnable de bien-être. 

Mes   doigts   glissaient   dans   sa   chevelure   parfaitement   lissée,   de petites mèches tombaient sur son visage et je dus m'y reprendre à plusieurs fois pour les discipliner à rester derrière ses oreilles. Notre désir nous avait emmenés à des années-lumière de la réalité. Ses caresses   capillaires   se   déplacèrent   pour   devenir   plus… 

gynécologiques. J'avais du mal à maîtriser ma respiration tant la pression   devenait   insoutenable.   Il   me   plaqua   contre   le   mur   et m'embrassa de plus belle. Ses mains se placèrent sous mes fesses et il me souleva à sa hauteur laissant mes jambes entourer sa taille. À 

cette allure, ma pauvre culotte de satin n'aurait pas résisté longtemps à ses assauts si un impressionnant bruit ne nous avait pas fait sortir de notre délire érotique. J'avais l'impression qu'on venait de jeter dix litres d'essence sur la flamme, la transformant en geyser ardent. De toute évidence, notre petite démonstration ne laissait pas le diable de marbre. Kalaren eut plus de mal que moi à reprendre ses esprits, 320



enivré par le désir, il en avait oublié la raison de notre venue ici. Le retour dans la vie réelle fut douloureux. C'est le cas de le dire…

La   lumière   se   tamisa   à   nouveau,   nous   laissant   dans   une pénombre romantique. La couleur de la flamme vira au violet foncé et je vis apparaître sur ma peau le lien qui nous unissait. Il était là, on pouvait même le toucher. Cela ressemblait à du velours, doux et velouté à souhait. Il s'enroulait autour de chacun de mes doigts, de mes poignets, de mes bras et de mon torse. On aurait dit un serpent lumineux parcourant mon corps et rejoignant celui de Kalaren au niveau   du  ventre.  C'en  était   presque  joli   à  voir,   féérique.   Je  me sentais plus que jamais liée à lui au sens propre comme au sens figuré. Je ne savais pas si c'était dû à la peur, au fluide ou à l'amour, mais j'avais envie de lui, pas seulement sexuellement, j'avais envie de le connaître mieux, de rester auprès de lui, de rire, de parler, de l'embrasser. Ce qu'il fit sans tarder pour mon plus grand plaisir. 

– Louna, il est encore temps. Vous n'avez qu'un mot à dire et on arrête tout. 

– Non. 

Je n'avais pas fait tout ça pour abandonner maintenant, si proche du but. Il ferma les paupières quelques instants et se décolla de moi avec regret. Il me replaça au même endroit qu'à mon arrivée et se fixa face à moi de l'autre côté de la barre. Nos mains se touchaient sur le bois lisse qui nous séparait. Il tourna la tête vers la lumière et acquiesça   d'un   petit   geste   discret   avant   de   poser   à   nouveau   son regard sur moi. 

– Je vous aime, Louna. 

Je sentis des picotements effleurer mes doigts en même temps que le ruban luisant se décollait de ma peau. La sensation en était presque   agréable,   provoquant   même   des   chatouilles   quand   la séparation en arriva à la paume des mains. Kalaren, lui, fermait les yeux. Il tenait fermement la barre en bois qui finit par céder sous la pression de ses doigts. Il dessina une légère grimace de souffrance et respirait de plus en plus amplement. 

– Ça va, Kalaren ? 
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Il ne parlait plus et me fit juste oui de la tête, mais je voyais bien que le processus de séparation était loin d'être une partie de plaisir pour   lui.   Le   fil   qui   se   décollait   lui   arrachait   la   peau,   laissant apparaître des coulées d'or liquide sur les parties blessées de son corps. Le précieux métal s'étalait en une flaque miroitante sur le sol. 

Il résista en silence tandis que le lien se déroulait le long de ses bras, mais dès que la douleur atteignit son torse, il poussa un grondement pétrifiant. À bout de force, il s'agenouilla et dut prendre appui de ses mains  sur   le   sol   pour   ne  pas   s'effondrer.   Je   m'assis   près  de   lui, baignant   ma   jupe   dans   la   mare   de   sang   dorée   qui   inondait   le carrelage. Je n'osais pas le toucher de peur d'aggraver la situation. 

Alors que j'étais déjà presque entièrement libérée du pacte maudit, lui en subissait encore le supplice. Sa lumière traversait maintenant chaque plaie que laissait le lien derrière lui. Il se coucha entièrement sur  le   côté   et   ne   gémissait   plus   à   chaque   extraction   de   peau.   Il subissait en silence, les paupières closes et le visage impassible. Sa respiration se faisait de plus en plus lente, presque inexistante. Je me blottis comme je pus contre lui et embrassai ses lèvres sans vie. 

Je   venais   de   comprendre   qu'il   s'était   sacrifié   pour   moi.   Il   avait demandé au diable de cumuler nos souffrances et d'en assumer seul les   sévices.   Je   ne   voulais   pas   qu'il   meure,   pas   comme   ça, injustement.   Il   venait   de   me   prouver   qu'il   était   capable   d'aimer réellement,   qu'il   pouvait   donner   sa   vie   pour   m'épargner.   Quel humain ou Natif aurait accepté un tel compromis ? Lentement, les rayonnements   qui   sortaient   de   ses   meurtrissures   perdaient   en intensité jusqu'à s'éteindre totalement en même temps que la flamme violette du diable. Je n'y voyais plus rien, la pièce était à nouveau plongée dans l'obscurité  totale. Je pleurais dans ses bras inertes, essayant de le réveiller à grands coups de baisers sur le visage, mais rien n'y faisait. Je le secouais pour qu'il réagisse, le giflais même, en vain. J'agrippai sa main et trainai son corps jusqu'à la porte. Il devait peser au moins une tonne dans cet état et je devais tirer de toutes mes forces pour le déplacer de quelques centimètres. Le sol glissant d'or n'arrangeait rien à mon entreprise, je faillis tomber une bonne 322



dizaine de fois avant d'atteindre enfin la poignée de la liberté. Mon père attendait dehors, les bras croisés, et l'air anxieux. Quand il me vit apparaître, il me prit dans ses bras d'un air satisfait. Je sanglotais comme   une   petite   fille   et   n'arrivais   même   pas   à   lui   expliquer clairement ce qui venait de se passer. 

– Calmez-vous,   mon   enfant.   Que   vous   arrive-t-il ?   Pourquoi êtes-vous recouverte d'or ? 

– Kalaren. Vite, il faut l'aider. Il est encore dedans. Je n'y arrive plus. 

Il poussa la porte qui s'était refermée derrière moi et découvrit le corps sans vie de son frère. Il l'attira à lui d'un geste de la main et l'inspecta sous toutes les coutures. 

– Il est mort ? sanglotai-je. 

– Non.   Sa   lumière   n'est   pas   éteinte   complètement,   il   s'en remettra. (J'avais l'impression qu'on me retirait une énorme épine du cœur.) D'ici huit ou dix ans, il aura retrouvé toute sa vigueur ! 

– Dix ans ? (L'épine venait de se replanter douloureusement sans la moindre hésitation.) Aidez-le, trouvez une solution, s'il vous plaît. 

– Ce n'est rien dix ans dans la vie d'un calomniateur. 

– Peut-être, mais pour une humaine, c'est trop long. Je ne peux pas attendre dix ans. 

Les yeux exorbités il me regarda, ne voulant pas comprendre ce que je venais de lui dire. 

– Comment ça, attendre ? Qui voulez-vous attendre, Louna ? 

– Lui… Je crois que… je l'aime… bien… enfin… beaucoup. 

Alors  là,   c'était   le   coup   fatal.   Il   dut   s'asseoir   un   instant   pour reprendre   le   cours   de   la   conversation.   Il   essayait   de   garder   son calme malgré la tempête qui bouillait en lui. 

– Vous venez de me dire  que vous l’aimez ? Est-ce bien  ça ou j'ai mal entendu ? 

– Oui, je crois bien avoir dit un truc dans le genre, avouai-je. 

Mes sentiments pour lui dépassent l'amitié en tout cas. 

Il respira amplement et articula bien chaque mot pour être sûr que je comprenne la situation. 
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– Vous venez de défier le diable pour retirer le lien qui vous unissait à Kalaren et quelques secondes après avoir réussi, vous le regrettez. 

– Oui. 

– Donc,  ce  pauvre  Kalaren  vient  de  risquer  sa vie  pour  rien. 

Simplement parce que ma chère et tendre fille a un cœur d'artichaut et qu'elle n'arrive pas à choisir entre trois hommes ! 

– Si je le choisis, lui, définitivement, vous me promettez de le guérir ? 

– Je ne lui donnerai pas de ma lumière sur un doute. 

– Alors, je vais lui donner la mienne. 

– Il   en   est   hors   de   question.  Vous   en   avez   très   peu   et   cette opération pourrait vous faire perdre votre divinité. 

– Très bien, ça me va. Comment faut-il faire ? 

– Je vous l'interdis, Louna, vous entendez ! 

– Il est dans cet état à cause de moi, je lui dois bien ça. Il s'est sacrifié pour que je ne souffre pas. 

– Non ! S'il est dans cet état, c'est par vanité. Il se croyait assez fort   pour   supporter   une   telle   dose   de   magie   maléfique,   c'est complètement absurde comme réaction. 

– Il ne pouvait pas savoir que ce serait si douloureux. 

– Eh bien maintenant, il se méfiera un peu plus avant de pavoiser inutilement. 

– Pavoiser   inutilement ?  Vous   croyez   vraiment   qu'il   a   fait   ça pour faire le beau ? 

– Quoi d'autre ? Vous ne pensez quand même pas qu'il l'a fait par amour pour vous ! C'est absurde. 

– Ce qui est absurde c'est de voir à quel point vous le dénigrez alors que lui n'arrête pas de prendre votre défense. Vous savez aussi bien que moi qu'il est capable de sentiments puisqu'il est de votre famille, il ne peut pas être si différent de vous. 

Heureusement qu'il était assis parce qu'une fois de plus, il venait de recevoir un coup de massue. 

– Vous nous avez donc entendus tout à l'heure ? 
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– Eh   oui !   Je   me   rappelle   que   vous   m'aviez   dit   qu'il   était COMME un frère pour vous, mais apparemment, il vous était trop difficile de m'avouer la vérité complète. C'est pour cette raison que le trône lui revient de droit après votre départ, n'est-ce pas ? C'est votre petit frère ! Je suis la seule à le savoir ? 

– Oui. 

– Pourquoi ne pas le dire ? 

– Sa lumière n'est pas aussi pure que la mienne. Il ne pourra jamais devenir un vrai Créateur. 

– C'est pour cette raison que vous voulez enfanter une divinité et lui   donner   comme   femme !   Il   pourra   ainsi   gouverner   Sinaï   sans vraiment être le Créateur. 

– Louna, il est urgent que je sache ce que vous comptez faire. Il y a deux jours vous étiez folle amoureuse de Livio et voilà que maintenant c'est Kalaren qui remporte vos faveurs. 

– Je veux que vous le guérissiez. J'ai besoin de lui parler. Il s'est passé quelque chose dans cette pièce entre nous, je n'avais jamais ressenti ça pour personne. Faites quelque chose, je sais que vous en avez le pouvoir. 

– Je   ne   peux   faire   un   tel   sacrifice   pour   vous   permettre   de discuter avec lui. Ma lumière est un don précieux et rare. Je ne dois m'en séparer qu'en cas d'absolue nécessité. C'est à vous de décider ici et maintenant de votre destinée. 

– Soit je l'épouse et vous le soignez, soit j'épouse Livio et il reste dans le coma pendant dix ans, c'est ça ? 

– En quelque sorte. 

– C'est du chantage. Vous n'avez pas le droit ! 

– Ce n'est pas du chantage, je veux juste savoir si vous l'aimez réellement oui ou non ! 

– Mais même moi je n'en sais rien ! Comment voulez-vous que je vous réponde ? 

– Très   bien,   alors   il   restera   ainsi   et   épousera   la   petite Bhagyalakshmi à son réveil. 

– Non ! 
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Ce cri sortit du cœur comme les larmes qui ruisselaient sur mes joues. Je ne pouvais pas le laisser faire ça, le laisser végéter dans un lit pendant des années pour finalement le perdre dans les bras d'une enfant.   Je   m'assis   près   de   son   corps   inanimé,   on   aurait   dit   qu'il dormait. Ses plaies s'étaient refermées et tous ses membres étaient recouverts  de traces  d'or  sec. Dire  qu'il  y avait  une  heure,  nous étions couchés, l'un à côté de l'autre, à rire de nos histoires passées alors qu'il savait à l'avance ce qu'il comptait demander au diable et ce   qu'il   allait   subir.   Il   n'en   avait   rien   laissé   paraître   jusqu'à   la dernière seconde, se montrant sûr de lui et rassurant. Il avait voulu m'embrasser une dernière fois, me dire qu'il m'aimait avant le grand plongeon en enfer. Son tortionnaire s'était montré particulièrement sévère avec lui, le vidant sans pitié de sa lumière. Il n'avait pas dû apprécier notre petite démonstration d'affection, après tout ce n'était pas logique. Pourquoi procéder à une séparation de lien quand les deux protagonistes se désirent autant ? Le diable lui avait fait payer notre   insolence   à   son   égard,   Kalaren   ne   devait   pas   s'attendre   à souffrir  autant.  Je  déposai  un baiser  sur ses lèvres immobiles  et défiai du regard le Créateur qui regardait la scène avec grand intérêt. 

– Très  bien,   vous  avez  gagné.   Je  l'épouse,  je  lui  donnerai   ce foutu   enfant   parfait   et   je   deviendrai   Créatrice   à   votre   place. 

Maintenant, sortez-le de là. 

– Louna, je n'ai aucun intérêt à vous forcer. Je ne veux que votre bonheur. Votre amour pour lui doit être pur pour procéder à tous ces changements. 

– Mais   pour   savoir   si   je   l'aime   vraiment,   j'ai   besoin   de   le connaître, de lui parler. Ce n'est pas en le laissant dans cet état que je pourrai me rendre compte à quel point je tiens à lui. 

Il réfléchit un instant puis convint avec moi d'un compromis. 

– Je vais, une fois de plus, céder à votre caprice. Mais je ne lui donnerai qu'une infime quantité de lumière. Juste assez pour tenir quelques   heures.   Il   sera   faible   et   n'aura   plus   aucun   pouvoir   ni aucune   magie.   Je   serai   ainsi   rassuré   sur   le   fait   qu'il   ne   vous manipule pas le cerveau et que vos sentiments pour lui seront réels 326



et non truqués. Vous seule pourrez décider de son destin à la suite de ces quelques heures en sa compagnie. 

– Très bien, j'accepte le… chantage. 

Il   souffla,   mais   s'abstint   de   toute   réflexion   pour   éviter d'envenimer les choses. Il prit la main de Kalaren et la mienne et nous téléporta dans la chambre du calomniateur. Il l'allongea sur le lit et me regarda gentiment. 

– Pourriez-vous sortir quelques minutes, Louna ? 

– Pourquoi ? 

– Je vais procéder au transfert de lumière et je ne souhaite pas que vous appreniez comment il faut faire. Vous seriez capable de lui donner la vôtre par la suite. 

– La confiance règne ! 

– Tout à fait ! Allez donc faire un tour dans votre chambre et repassez ici dans cinq minutes. 

– Je veux rester auprès de lui. Je fermerai les yeux si vous y tenez tant. 

– Non,   je   tiens   à   ce   que   vous   alliez   dans   votre   chambre. 

Immédiatement. 

– Mais pourquoi ? Je peux très bien…

– Louna ! C'est important, croyez-moi. Allez-y ! 

Je levai les yeux au ciel pour montrer mon mécontentement et claquai la porte derrière moi. Je m'assis dos au mur dans le couloir et attendis patiemment devant sa chambre que Kalaren soit guéri. Le carrelage commençait à me donner mal aux fesses, mais je résistai dans   cette   position   à   l'affût   du   moindre   bruit,   espérant   enfin entendre   sa   voix.   Après   cinq   bonnes   minutes   d'une   attente interminable,   j'entrouvris   sa   porte   pour   regarder   où   en   était   le transfert.   Le   Créateur,   assis   sur   le   lit,   le   regardait   dormir   sans bouger. Il fut surpris de me voir entrer dans la pièce. 

– Ça y est, il va mieux ? 

– Non… pas encore. Mais que faites-vous déjà là, ma fille ? 

– Ça fait un moment que je patiente. 

– Vous avez fait ce que je vous ai dit ? Vous êtes allée dans votre 327



chambre ? 

 Mais il me gonfle avec sa fixation ! Chambre ou couloir, quelle différence ? Il a peur que je voie à travers les murs maintenant ! 

– J'ai fait ce que j'avais à faire et maintenant je voudrais rester un peu avec Kalaren, si ce n'est pas trop vous demander. 

– Mais… vous êtes sûre de vous ? Vous ne voulez pas réfléchir encore un peu ? 

 Il débloque le vieux, c'est pas possible ! 

– Je vais juste lui parler, on ne va pas se marier en cachette, ne vous inquiétez pas. Je l'ai fait une fois avec Arakel et ça m'a servi de leçon ! 

– Vous n'aimez plus Arakel ? 

– Je… souhaite… parler… avec… Kalaren. Ne commencez pas à   me   saouler   avec   Arakel.   Il   m'a   trompée   plusieurs   fois   et maintenant il est heureux avec ses prostituées, donc que je le veuille ou non c'est fini entre nous. 

– Vraiment ? 

Il paraissait plus que choqué par mes propos, on aurait dit qu'il venait de tomber d'un immeuble de quinze étages. 

– J'ai encore besoin de quelques minutes avec lui, reprit-il. Je n'ai pas terminé le transfert de lumière. Pouvez-vous vous retourner, mon enfant ? 

Je m'enfermai dans la salle de bain de Kalaren et en profitai pour prendre une douche et enlever tout cet or collé à la peau. L'eau scintillante coulait sur mon corps avec délice. J'en avais enfin fini avec ce foutu pacte maudit. J'étais libre. Mon père frappa à la porte pour me signaler son départ imminent. Il était quinze heures et il devait faire une présentation de son projet devant son auditoire de Créateurs. Je lui signalai qu'il pouvait partir tranquille. Je m'enroulai d'une serviette douce et ouvris la porte qui me séparait de Kalaren. 

Il était allongé sur le côté et gardait les yeux fermés. Je me glissai sous les draps et lui pris la main. Il ouvrit lentement les paupières et me sourit. 

– Vous n'auriez pas dû faire ça pour moi, Kalaren, c'était idiot. 
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– Très franchement, je ne pensais pas qu'il me le ferait payer aussi chèrement. Je me disais que j'allais en baver sur le coup, mais jamais je n'aurais pensé qu'il essayerait de m'éteindre. 

– Je vous remercie pour… tout. Vous êtes un véritable héros. 

– Dans l'état où je suis, on ne peut pas appeler ça de l'héroïsme. 

De l'inconscience peut-être ! De l'idiotie ! De la folie ! De…

– De l'amour ? 

Sa main se déplaça avec grande peine jusqu'à ma joue et il la caressa délicatement. 

– Vous me croyez maintenant, ma promise ? 

– Oui. Je sais que vous m'aimez vraiment. 

– Et vous ? 

Je me blottis contre lui et l'embrassai pour vérifier si le sentiment que j'avais ressenti dans la salle obscure du diable m'envahissait de nouveau. Je n'arrivais plus à décoller mes lèvres des siennes. Mon cœur battait comme jamais il n'avait battu. J'avais l'impression d'être avec l'homme qui était fait pour moi, celui que j'aurais dû épouser depuis   des   années.   Nos   doigts   s'enlaçaient   mêlant   la   peau   et   la lumière qui s'en dégageaient. Nous ne formions qu'un... un seul et unique destin. Mon destin. Le véritable, le premier, le plus pur et le plus évident maintenant. Il n'y avait plus aucun doute possible. Je l'aimais et j'avais envie de lui. À bout de force, il mit fin à mes avances entreprenantes. 

– Louna, je ne suis pas du tout en mesure de vous donner ce que vous attendez de moi aujourd'hui. Ma lumière est à moitié éteinte. 

– Et l'autre moitié est allumée, non ? 

Je glissai ma main sous son pantalon et constatai qu'il brillait encore de mille feux à cet endroit-là. Je le basculai sur le dos et entrepris   d'enlever   tous   ses   vêtements   qui   nous   embarrassaient inutilement. Il était apparemment sensible à l'attention que je lui portais et dégustait chacune de mes caresses avec délectation. Mon désir étant à son apogée, je décidai de le chevaucher afin de profiter moi   aussi   de   notre   sieste   crapuleuse.   Cela   faisait   des   mois   que j'attendais ce moment et la jouissance fut rapidement au rendez-329



vous.   Même   à   demi   mort,   Kalaren   se   révélait   être   un   excellent partenaire. Il m'entraîna dans des orgasmes successifs, redoublant d'intensité à chaque fois. La puissance de mes cris aurait réveillé n'importe  quel  sourd  dans la  demeure.  J'espérais  que  la  salle  de réunion ne se trouvait pas dans le même immeuble que les chambres pour ne pas gêner mon père lors de sa conférence. Kalaren finit lui aussi par céder à la tentation de l'extase, mais prit ses précautions pour m'éviter de tomber enceinte. N'étant pas tout à fait une divinité, mon   enfant   aurait   été   un   démon   et,   ni   lui,   ni   moi,   ne   voulions revivre le même enfer qu'avec Gabriel. Nous n'arrêtions pas de nous embrasser   langoureusement,   nos   corps   suants   collés   l'un   contre l'autre.   J'aimais   ses   massages   tendres   sur   mon   dos   pendant   qu'il jouait avec sa langue dans mon cou et sur mes seins. La chaleur naturelle de sa peau me donnait des frissons de bonheur. Il faisait presque nuit dehors quand nous décidâmes de nous reposer un peu. 

Tout un après-midi à osciller entre tendres câlins et plaisirs intenses m'avait   épuisée.   Couchés   face   à   face,   nous   nous   observions   en silence. 

– Je t'aime Louna. 

– On est passé au tutoiement ? 

– Après ce qu'on vient de faire, il me semble inconcevable de te vouvoyer. 

– Ça avait son petit charme. 

Je l'embrassai une nouvelle fois voulant profiter au maximum de son état de santé exceptionnel avant que celui-ci ne se dégrade. 

– Est-ce que tu es au courant pour le pacte que j'ai passé avec mon père ? 

– Oui, il m'a tout expliqué avant de partir. Je sais que je n'ai que quelques heures à vivre avant de m'éteindre à nouveau pour des années. Je suis heureux de les avoir passés avec toi. 

– Je ne te laisserai jamais t'éteindre. Je t'aime Kalaren. 

Une larme d'or coula le long de sa joue venant s'écraser sur les draps blancs de coton. Il m'embrassa à son tour en me serrant dans ses bras. J'avais l'impression de flotter dans un monde enchanté, tout 330



autour de moi luisait d'étincelles magiques. Il ne pouvait pourtant pas manipuler mon cerveau puisqu'il en avait perdu le pouvoir. Ce que je ressentais était tout simplement l'amour qui coulait dans mes veines, l'enivrement du bonheur suprême. Une pensée vint toutefois gâcher cet instant magique, Livio. Qu'allais-je lui dire ? Comment lui annoncer que j'annulais le mariage ? Que faire pour ne pas le blesser ? 

Kalaren   entendit   ce   qui   taraudait   mon   esprit   et   fit   une   petite moue triste. 

– Ça te perturbe tant que ça, ma promise ? 

– Livio est fragile. J'ai peur qu'il ne supporte pas l'idée de me perdre. Il est tellement humain, si tu savais. 

– Oui, je sais. 

Il  se redressa  un peu et s'adossa  à la tête  de lit.  Il hésitait  à m'annoncer ce qu'il avait à me dire, mais il prit son courage à deux mains et se lança péniblement. 

– Louna, il faut que je t'avoue quelque chose. Déjà parce que je risque   de   m'éteindre   dans   peu   de   temps   et   que   tu   t'en   rendrais compte toute seule et ensuite parce que je te dois la vérité. Voilà… 

en fait… tu avais raison. 

– À quel sujet ? 

– Livio. 

– Quoi Livio ? 

– Entre Livio et moi. 

– Vous êtes homos ? 

Je n'en revenais pas ! Je venais de passer les plus belles heures de ma vie avec l'amant de mon futur mari ! Il ne put s'empêcher de sourire avant de retrouver son air grave. 

– Non,   nous   ne   sommes   pas   homosexuels   pour   la   simple   et bonne raison que Livio n'existe pas. 

J'avais l'impression d'avoir reçu un coup de casserole en fonte dans   la   figure,   le   genre   de   truc   qui   vous   assomme   en   quelques secondes. 

– Tu peux répéter ? Je crois que j'ai mal compris. 

331



– Je suis Livio. 

Je me sentis trahie au plus profond de mon âme, j'avais partagé tellement de choses avec lui, je lui faisais une confiance aveugle alors qu'il se jouait de moi. Ce n'était pas possible, il mentait, il voulait juste me faire une blague. Son visage sérieux me confirma qu'il   n'avait   pas   envie   de   rire.   J'éclatai   en   sanglots   devant   ma naïveté,   je   m'en   voulais   d'avoir   été   si   crédule   et   si   confiante.   Il jaugea ma réaction avant de reprendre. 

– Je suis désolé, Louna, je ne voulais pas te faire de mal. À 

l'époque, tu étais tellement malheureuse, enceinte jusqu'au cou et sans personne pour t'épauler. Ça me rendait fou de te voir si triste alors que le Créateur avait modifié notre destinée pour te rendre soi-disant heureuse. Et puis… j'avais envie de te connaître, de parler avec   toi.   Les   choses   se   sont   enchaînées   à   une   vitesse   folle,   je n'arrivais plus à me détacher de mes sentiments, c'était devenu un besoin   de   te   voir.   Depuis   que   tu   es   entrée   dans   ma   vie,   tout   a changé. J'ai essayé de te conquérir en tant que Kalaren, mais tu avais bien trop peur des calomniateurs pour me faire confiance. Tu ne  m'as laissé aucune  chance  de  te  prouver  qui  j'étais  vraiment. 

Alors j'ai menti, j'ai pris l'apparence d'un autre, je me suis inventé une vie, j'ai cherché un travail, une nouvelle maison, tout ce qui pouvait m'aider à t'approcher. 

– Mais alors, tout ce que Livio m'a dit, tous nos fous rires, nos secrets, notre complicité, tout ça, c'était du vent ? 

– Non. Bien sûr que non. J'ai dû modifier certains traits de mon caractère pour que tu ne me reconnaisses pas, mais la majorité du temps,   j'étais   réellement   moi.   Nos   balades   avec   les   enfants,   nos pique-niques, nos randonnées, l'escalade, la natation, les dîners avec ta mère, j'ai adoré partager tout ça avec toi. Si tu savais le nombre de fois où j'ai rêvé de mener une vie normale comme tu me l'as fait connaître. 

– Et ta famille en Italie ? Ton père mourant ? 

– Tout   est   faux.   Il   me   fallait   du   temps   pour   prendre   soin   de Gabriel au purgatoire. Je ne pouvais plus rester auprès de toi en tant 332



que   Livio.   Mon   fils   avait   besoin   de   moi   et   je   ne   pouvais   pas l'abandonner à ce moment de sa vie. Je ne l'ai pas lâché une seule minute. Dès qu'il était réveillé, je veillais sur lui. Et puis, ça nous a permis de nous rapprocher réellement, toi et Kalaren, et non plus toi et Livio. J'étais si heureux que tu puisses enfin me parler sans me craindre. Je voulais tout arrêter, tout t'avouer, mais j'avais peur de ta réaction. La machine était en route et je ne savais pas comment la stopper. Je me suis dit qu'une fois mariés, tu m'aimerais trop pour m'en vouloir… enfin… j'espérais. 

– Tu  te   rends   compte   de  la   gravité   de   la   chose ?   Qui   est   au courant ? 

– Personne.  Absolument   personne.   J'ai   mené   cette   double   vie pendant plus de six mois sans jamais en parler. J'étais exténué, tu n'imagines pas à quel point c'était usant de mentir sans arrêt. Quand j'étais   Livio,   je   perdais   la   plupart   de   mes   pouvoirs   puisque   la transformation   physique   me   demandait   énormément   de concentration. Je devais assumer mon boulot de gardien de frontière en plus de mon rôle de calomniateur. Je devais m'occuper de Gabriel et de toi qui était complètement suicidaire. Je passais mon temps à te surveiller de peur que tu ne fasses encore une bêtise. 

– C'est pour ça que tu étais si fatigué ces derniers temps ? 

– Je ne dormais plus. Je passais mes nuits au purgatoire pour rattraper le temps perdu la journée à la frontière. Mais les quelques heures   que   je   pouvais   passer   avec   toi   étaient   à   ce   prix   et   j'en acceptais les conséquences. Je te voyais sourire, rire et cela valait tout l'or du monde. Avec Livio, tu étais heureuse, j'avais peur de te l'enlever   et   que   tu   plonges   à   nouveau   dans   une   dépression destructrice. Je ne veux pas te perdre, mon amour. Je t'aime. J'ai conscience que ce que j'ai fait était mal, je n'aurais pas dû me faire passer pour un Natif, je n'aurais pas dû te mentir. Tu as raison… je suis un monstre. 

Cette confession le vida de toutes ses forces. Il s'allongea sur le lit, les yeux mi-clos. Sa respiration devint de plus en plus lente. 

Pour la deuxième fois de la journée, je le voyais s'éteindre à petit 333



feu.   Je   me   glissai   contre   lui   pour   l'embrasser,   mais   déjà,   il   ne bougeait plus. Ses lèvres entrouvertes restaient inertes tandis que ses paupières se baissaient pour les dix prochaines années. Je n'avais plus personne. Arakel était  heureux sur Naïa,  Livio  n'était  qu'un leurre   et   Kalaren   mourrait   lentement.   Moi   qui   voulais   faire   du ménage dans ma vie amoureuse, j'étais servie. Je passai une bonne heure à le regarder dormir espérant qu'il se réveille en pleine forme, mais c'était peine perdue. Le Créateur lui avait donné une minuscule quantité de lumière lui permettant de tenir un après-midi à peine. Il fallait   que   je   prenne   ma   décision.   Maintenant.   J'aimais   Livio   et j'aimais Kalaren. Les deux n'étant qu'une seule et même personne, cela me facilitait les choses. De toute évidence, je ne manquerai pas d'amour avec lui. Il s'était toujours montré plus ou moins attentionné avec   moi   et   me   respectait   telle   une   divinité   (mise   à   part   les mensonges).   Je   devais   aussi   prendre   en   considération   que   si j'épousais Kalaren, j'allais devoir assumer mon rôle de Créatrice et porter l'enfant qu'il désirait tant. Après mûre réflexion, je décidai de rentrer dans ma chambre pour trouver une tenue plus appropriée et annoncer   à   mon   père   que   je   voulais   me   marier   avec   Kalaren. 

J'acceptai   ma   destinée   initiale   et   les   conséquences   qui   en découlaient. J'embrassai donc une dernière fois mon futur époux endormi,   m'enroulai   dans   ma   serviette   de   toilette   et   ouvrit discrètement la porte pour vérifier que personne ne me voit dans cette   tenue.   Le   couloir   était   vide   et   il   n'y   avait   aucun   bruit. 

Heureusement, la chambre de Kalaren ne se trouvait qu'à quelques mètres de la mienne et je me glissais à pas feutrés jusqu'à celle-ci. 
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XX. 

À   ma   grande   surprise,   ma   chambre   était   illuminée   par   une vingtaine de bougies embaumant la cannelle. J'éclairai le lustre pour vérifier   si   je  ne   m'étais   pas  trompée   de   pièce   et   découvris   avec stupeur que je n'avais pas fait erreur. Arakel était assis sur mon lit, terminant   une  cinquième   bouteille  de   champagne  au  goulot.   Les autres gisaient au sol en mille morceaux. Quand ses yeux rouges croisèrent les miens, un frisson de terreur me parcourut. Je n'eus pas le   temps   de   rouvrir   la   porte   pour   m'échapper   que   déjà   je   me retrouvai propulsée sur les brisures de verre avec fracas. Mes mains, mes bras et mes jambes étaient complètement tailladés, d’énormes bouts saillants de bouteilles pénétraient ma chair en lambeau. Je venais de recevoir la gifle la plus douloureuse de ma vie. Moi qui avais échappé à la colère du diable l'après-midi même, j'allais devoir maintenant affronter celle de mon ex-mari, jaloux et possessif. Ma joue me brûlait presque autant que le reste de mon corps incisé et sanglant. Tout, autour de moi, se floutait, ma vision n'arrivait plus à se stabiliser et je ne voyais plus où se trouvait Arakel. Il avait dû sentir mon désir pour Kalaren et ne supportait pas cette situation. Je n'y comprenais rien. Mais que faisait-il ici ? Pourquoi était-il aussi furieux contre moi alors que je comptais épouser Livio le lendemain même ? Je me mis, tant bien que mal, à quatre pattes pour avancer jusqu'à mon lit. En chemin, je butai dans un écrin en cuir rouge. La bague   en   diamants   qui   se   trouvait   à   l'intérieur   répondit   à   mes questions. Il était venu là pour me demander en mariage, juste après la rupture du lien maudit. C'est pour cette raison que le Créateur insistait tant pour que je retourne dans ma chambre cet après-midi. 

Il devait savoir qu'Arakel voulait me faire la surprise et il ne voulait 335



pas que je prenne de décision avec Kalaren avant d'avoir entendu ce qu'Arakel avait à m'annoncer. Maintenant, il était fou de rage et complètement ivre pour arranger les choses. Il fallait que je sorte de cette chambre au plus vite, Kalaren avait raison, mon ex était brutal et cette fois serait sûrement son ultime emportement envers moi. Si je n'arrivais pas à m'enfuir maintenant, je ne sortirai jamais plus vivante d'ici. J'entendais ses pas s'approcher écrasant au passage les culots de bouteilles. Dans un réflexe de survie stupide et enfantin, je trouvai refuge sous le lit où je me bouchais les oreilles pour ne plus percevoir le moindre bruit. Sa main m'arracha de ma cachette et me jeta   sur  le   lit   avec   une   violence   inouïe.   Dans  un   dernier   espoir, j'essayai de plaider ma cause pour qu'il ne m'achève pas dans ces conditions. 

– Je t'en prie, Arakel, retrouve tes esprits, tu n'es pas dans ton état normal. 

– Sale pute. 

– Je t'en supplie. Je n'ai rien fait, pourquoi tu me frappes ? 

– T'es qu'une sale trainée qui offre son cul au premier venu. 

– Mais je l'aime. 

J'aurais mieux fait de me taire. Une fois de plus, sa main s'étala sur mon visage avec force, me fendant la lèvre inférieure. Je buvais mon   propre   sang   en   essayant   de   ne   pas   m'étouffer.   Il   m'avait certainement   brisé   la   mâchoire,   car   je   n'arrivais   plus   à   parler normalement.  La  pièce  tanguait  autour  de moi   et  se couvrait  de taches   noires.   Je   respirais   de   plus   en   plus   difficilement.   S'il   me donnait encore une gifle, mon corps ne le supporterait pas. Il avait plus de force qu'une dizaine d'humains réunis et pouvait me réduire en miettes en un instant. Malgré l’engourdissement de ma bouche, je réussis à articuler :

– Tu me fais mal. 

– Oh que non, je ne te fais pas mal, ma colombe. Tu n'imagines même pas ce que moi j'ai enduré cet après-midi. J'ai tout fait pour toi, je t'ai rendu visite toutes les nuits, oubliant même de dormir avant de repartir pour la guerre, j'ai supplié le Créateur pour qu'il me 336



laisse conduire sa fusée jusqu'ici pour être auprès de toi, pour veiller sur toi. Je voulais faire de toi ma femme et tu m'as trahi comme une garce, une vulgaire catin. Tu es à moi, Louna, et Kalaren ne pourra rien y changer. 

– Non. 

– Alors, je préfère encore te savoir morte qu'avec lui. 

Il planta ses yeux rouges sur moi fixement et je compris qu'à partir de ce moment-là je ne pourrais plus rien dire, ni rien faire. Les Natifs avaient le pouvoir de paralyser leurs victimes d'un simple regard   avant   de   les   tuer   froidement.  Aujourd'hui,   c'était   moi   la victime et je savais que j'allais en baver. Il arracha ma serviette de toilette et me pénétra avec brutalité. Je n'étais plus qu'une vulgaire poupée   gonflable   à   sa   merci.   Je   subissais   tous   ses   sévices   sans pouvoir me plaindre ni crier. Seules mes larmes arrivaient à couler, tout  comme   le  sang  qui  s'échappait  de   mon   corps  à  une  vitesse affolante.   Il  me   tournait   et   me   retournait   sans  cesse,   prenant   un plaisir   certain   à   me   faire   souffrir   le   plus   possible.   J'essayais   de penser à autre chose, d'oublier que j'étais dans cette chambre des tortures avec l'homme le plus cruel que j'aie jamais rencontré. Et dire que je redoutais Kalaren parce qu'il était un calomniateur alors que je faisais une confiance aveugle au natif qui me détruisait sans remords ni regret depuis des années. Ses râles de jouissance me donnaient envie de vomir. Comment pouvait-il prendre autant de plaisir en violant une femme ? Le pire c'est que l'agression sexuelle qu'il   venait   de   commettre   ne   lui   suffisait   pas   à   le   satisfaire pleinement. Tout bon Natif qu'il était, il avait besoin de sang après tant d'efforts. Il se jeta sur mon cou et avala de bonnes goulées bien fraîches, m'enfonçant de plus en plus dans une torpeur morne. Si seulement j'avais écouté Kalaren quand il voulait me donner des cours   de   magie.   J'aurais   pu   demander   de   l'aide   à   mon   père   par télépathie ou monter un bouclier de protection. Je l'avais déjà fait une fois après tout, pourquoi ne pas réessayer. Je me concentrai le plus   possible   répétant   sans   cesse   tout   ce   qu'il   fallait   dire   pour réveiller mes dons, mais la paralysie et la fatigue m'empêchaient de 337



reproduire mes exploits de la veille. Je perdais énormément de sang et j'eus l'idée de faire appel intérieurement à la deuxième force qui vivait en moi. Mon sang ne me servait plus à rien, autant devenir une divinité. 

– Lumière,   je   t'en   prie,   j'ai   besoin   de   toi,   implorai-je mentalement. Mon sang s'écoule de mon corps, te laissant la place de grandir en moi. Il ne te reste que très peu de temps avant que je ne m'éteigne complètement. Viens à mon aide. Déploie ta puissance, déroule ta grandeur et ton immensité, prouve-moi que tu es digne d'être en moi et rejette l'homme qui m'offense. 

Une intense chaleur traversa ma peau et propulsa Arakel avec la vélocité d'un faucon. Il s'écrasa lamentablement contre le mur d'en face et s'effondra au sol comme… une merde (ce qu'il était à mes yeux). Je savais que la paralysie m'immobiliserait encore une ou deux minutes avant que je puisse me relever, mais je n'avais aucune idée du temps que mettrait Arakel à reprendre conscience après le choc. Je le fixai avec terreur, priant pour qu'il ne se lève pas avant moi. J'arrivai déjà à bouger mes orteils et mes doigts alors qu'il n'y avait toujours aucun signe de vie chez lui. Je pouvais remuer mes mains   et   mes   pieds.   Plus   que   quelques   secondes   et   je   pourrai m'échapper de cet enfer. Je percevais les mouvements de ses yeux sous ses paupières, il commençait à émerger de son inconscience. 

S'il arrivait à me paralyser encore une fois, il lui serait facile de m'hypnotiser  et  de  me  faire  oublier  tout  ça.  Il  pourrait  me  faire croire tout ce qu'il veut et comme une pauvre cruche je le croirais comme l'évangile. Je continuerai à subir ses colères et ses violences sans même m'en rendre compte, roucoulant niaisement à ses côtés les jours où il n'était pas saoul. Et à voir la quantité de bouteilles qu'il avait ingurgitée en quelques heures, il ne devait pas en être à son premier essai. Il avait l'air d'être un habitué, un fanatique de l'alcool et moi, je ne devais pas en être à ma première rossée vu les séquelles   dont   souffrait   mon   cerveau.   Sa   respiration   devenait   de plus en plus forte et je pressentais qu'il allait ouvrir les yeux d'ici peu. Je ne pouvais pas attendre là sans rien faire, il fallait que je 338



bouge et vite. Je basculai sur le sol, me blessant un peu plus sur les bouts de verre tranchants et rampai jusqu'à la porte. Je perdais de plus en plus de sang et ma lumière m'avait abandonnée. J'eus le courage de tendre mon bras pour soulever la poignée et me traîner dans le couloir jusqu'à la chambre de Kalaren. Ne pouvant ni parler, ni crier, je grattais le bois de sa porte dans l'espoir stupide qu'il vienne m'ouvrir. Mais il était dans un coma profond et n'entendait pas   mon   appel   au   secours.   Mes   forces   me   quittaient   et   j'avais l'impression d'être une petite chienne mourante venant se réfugier devant   la   maison   de   son   maître   pour   périr   auprès   de   lui.   Déjà, j'entendais   des   bruits   dans   ma   chambre   et   j'estimai   à   quelques secondes le temps me restant à vivre. Une mare de sang s'étalait sous moi et je me couchai dedans en espérant que la mort vienne vite...   avant   qu'Arakel   ne   me   retrouve.   La   porte   de   l'ascenseur s'ouvrit en un tintement au même moment où la mienne se fermait. 

La   personne   qui   venait   de   franchir   le   seuil   du   troisième   étage m'avait sauvé la vie à une seconde près. Le colosse asiatique se pencha sur moi et me secoua pour vérifier si j'étais toujours en vie. 

Je ne pouvais plus bouger, mais j'étais encore consciente de tout ce qui m'entourait. De son visage flou et brumeux, je perçus un sourire. 

Il ôta sa veste de costume noire et la déposa sur mon corps nu et ensanglanté avant de me prendre dans ses bras. Sans le moindre effort, il me porta jusqu'à l'ascenseur. Je lui faisais toute confiance (de   toute   façon   je   n'avais   pas   vraiment   le   choix),   il   était   le calomniateur qui servait de garde du corps à mon père et je savais qu'il m'avait reconnue. Comme je le pensais, il me mena jusqu'à la salle de conférence où mon père arrosait son succès avec ses amis. 

Des   clameurs   de   consternation   envahirent   l'assistance   à   notre arrivée. Tous les invités se penchaient sur moi à notre passage pour alimenter les conversations mondaines. Le Créateur courut jusqu'à moi   et   entraîna   son   gorille,   les   bras   chargés   de   sa   souris   de laboratoire   jusqu'à   une   pièce   isolée.   Ils   échangèrent   quelques paroles par télépathie, mais j'étais bien incapable d'en comprendre le sens. Le calomniateur me posa sur une table et s'inclina face à mon 339



père avant de sortir. Je frissonnais recouverte de ma veste, mais j'étais rassurée de me savoir entre ses mains. Il allait me soigner et arranger tout ça. … Enfin, c'est ce que je croyais. 

Malheureusement, dans la série des gaffes monstrueuses, mon père était devenu le roi. Il me regarda tristement et inspecta mes coupures profondes. 

– Cheng m'a rapporté qu'il vous avait trouvée ainsi devant la porte de Kalaren. Je me doutais qu'il préparait quelque chose, mais je n'aurais jamais pensé qu'il se montrerait véhément envers vous. 

J'aurais tant voulu lui dire qu'il se trompait, que l'homme (ou plutôt le monstre) qui m'avait fait ça n'était pas Kalaren, mais son petit protégé Arakel. 

– Je   le   laisserai   donc   croupir   au   purgatoire   le   temps   qu'il   se réveille d'ici une dizaine d'années, continua-t-il. J'ai bien fait de ne pas lui donner de ma lumière, il en est indigne. Il n'a que ce qu'il mérite finalement, le diable s'est chargé pour moi de son châtiment et   j'espère   que   cette   sanction   lui   fera   passer   l'envie   de   battre   sa future femme. 

Une fois de plus, les mots n'arrivaient pas à sortir au moment où j'en avais le plus besoin et mes larmes inondaient mes joues. J'aurais voulu lui crier qu'il commettait une énorme  erreur, une injustice monumentale, mais l'état second dans lequel je me trouvais m'en empêchait.   Ni   mes   mains,   ni   mes   lèvres   ne   répondaient   à   mes appels,   elles   restaient   inertes,   et   j'assistais   impuissante   au changement de destinée que je voulais vivre. 

– Je vais vous endormir pour vous soigner convenablement et sans douleur, mon enfant. À votre réveil, vous aurez oublié ces deux derniers   jours.   Il   s'est   passé   bien   trop   de   choses   qui   vous   ont perturbée et il est temps que vous retrouviez une vie plus sereine auprès de Livio. Il saura vous rendre heureuse. 

Sauf que Livio sera dans le coma enfermé dans le purgatoire en attendant d'être marié à une Indienne de treize ans dans le but de créer un enfant parfait. 
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Je   ne   voulais   pas   qu'il   efface   de   ma   mémoire   ce   voyage.   Il m'avait   permis   de   faire   éclore   mon   amour   pour   Kalaren   et   de découvrir à quel point Arakel était un homme ignoble et violent. 

Personne ne me dira plus que mon cerveau présente des séquelles dues à ses coups, personne ne prendra soin de moi comme Kalaren l'a fait, personne ne veillera autant sur Gabriel que lui, personne ne me   fera   rire   à   en   pleurer…   et   plus   jamais   je   ne   ressentirai   le sentiment unique d'un amour gravé en moi depuis ma naissance. 

Cette sensation de trouver enfin l'être complémentaire pour qui vous avez été créée. Dans une douce étreinte, mon père déposa un baiser sur mon front qui m'immergea dans un monde sans douleur, sans saignement,   sans…   souvenir.   Les   ténèbres   m'envahirent   et   je sombrais dans la nuit de l'oubli. 
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XXI. 

Il était minuit et voilà quatre heures déjà que j'attendais sur mon banc de pierre que Livio daigne enfin se montrer pour assister à son mariage.   Je   faisais   une   bien   triste   mariée,   en   pleurs,   abattue   et désespérée, me demandant ce que j'avais bien pu faire pour qu'il ne se présente pas devant le Créateur à l'heure prévue de la cérémonie. 

Après avoir patientée plus d'une heure devant l'assemblée d'invités, je m'étais résignée à subir mon sort. Livio ne voulait plus de moi comme   femme.   Sa   famille   italienne   n'avait   même   pas   fait   le déplacement   pour   notre   union,   ils   devaient   être   au   courant   que j'allais me retrouver comme une cruche, seule et humiliée à prier pour qu'il arrive enfin. Mes parents n'osaient pas me parler, sachant dans quel état je pouvais me mettre si on essayait de me consoler. 

Faustine avait été la seule à avoir le courage de me prendre dans ses bras pour me dire qu'elle était désolée pour moi. Mes voisins ne levaient même pas la tête pour ne pas en rajouter à l'affront que je venais de vivre. Voyant que le mariage ne se ferait pas, le Créateur m'avait   conseillé   de   rentrer   chez   moi   en   attendant   de   retrouver Livio. 

Pourquoi ne pas me l'avoir dit avant ? Pourquoi avoir attendu le dernier moment pour me faire comprendre qu'il ne m'aimait pas ? Il avait   l'air   pourtant   si   heureux   la   dernière   fois   qu'on   s'était   vus. 

J'avais réussi à affronter mes peurs pour lui et à rompre le pacte maudit. Le Créateur m'avait raconté tout ce qui s'était passé là-bas, car je ne m'en souvenais plus. Il m'expliqua que le diable m'avait torturée et qu'il avait préféré effacer le souvenir de ce voyage pour ne pas que j'en garde de traumatismes. Je pensais qu'à mon retour Livio   m'accueillerait   les   bras   ouverts   pour   que   nous   savourions 342



enfin notre liberté. Au lieu de cela, personne ne m'attendait à la maison. Je m'étais préparée pour le mariage toute seule, pensant qu'il ne voulait peut-être pas voir la mariée avant la cérémonie par superstition. Malheureusement, il ne voulait plus voir la mariée tout court. Je tournais dans tous les sens la bague en émeraude qu'il m'avait offerte pour nos fiançailles en repensant à lui. Ça ne lui ressemblait   pas   de   m'abandonner   comme   ça,   sans   explication.   Il avait l'air sincère quand il me disait qu'il m'aimait. Je me couchai sur mon banc, en position fœtale, et fermai les yeux en espérant que demain serait un autre jour. 

À   mon   réveil,   j'inspectai   la   maison   de   fond   en   comble   pour vérifier si Livio était rentré, mais je dus me rendre à l'évidence, il ne rentrerait plus. J'ôtai ma robe en dentelle de Burano et pris un bain pour me détendre un peu. Peut-être avait-il eu un contretemps ? Un souci avec son père en Italie ? 

 Il m'a sûrement écrit une lettre ! 

J'enfilai   un   ensemble   short   et   débardeur   blancs   pour   scruter l'ensemble de mes meubles à la recherche d'une enveloppe. Rien… 

pas même un post-it sur le frigo ! Je décidai donc de continuer mes investigations directement chez lui. La porte étant ouverte, je pus fouiller à loisir chaque coin de sa maison. Son armoire était presque vide, son lit parfaitement fait au carré et la salle de bain n’arborait pas la moindre goutte d'eau. Cet endroit était bien trop propre pour qu'un Natif célibataire vive ici. Dans le bahut du salon, je trouvai le petit   anneau   d'or   qui   aurait   dû   me   servir   d'alliance,   celui   que Kalaren avait retrouvé dans la piscine. Il n'y avait rien d'autre, ni courrier, ni enveloppe, on aurait dit qu'il était parti en voyage pour ne   jamais   en   revenir.   Des   bruits   de   pas   dans   le   jardin   me redonnèrent espoir et j'ouvris la porte dans un élan de soulagement. 

Il avait dû réfléchir, il devait regretter. Je m'apprêtais à lui sauter au cou quand je me rendis compte que l'homme qui se trouvait là ne lui ressemblait pas du tout. 

– Arakel ? Mais qu'est-ce que tu fais là ? 

– Je te cherchais. Je me suis dit que tu devais être ici. 
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Je fis une petite moue de désespoir en lui montrant d'un large geste de la main la maison vide. 

– Il ne m'a même pas laissé une lettre d'explication. 

– J'ai toujours su qu'il n'était pas digne de toi. Il a dû s'en rendre compte lui aussi. 

– Mais j'avais mon mot à dire, il me semble. Je l'aime. 

Il me prit la main et m'entraîna jusqu'au divan qui avait été le nôtre   quelques   années   auparavant.   Cette   maison   avait   été   celle d'Arakel avant l'arrivée de Livio. 

– Louna, tu n'as jamais aimé Livio. C'est moi qui t'ai fait croire ça. Tu devais le penser pour que Kalaren accepte de rompre le lien, tu te souviens ? 

– Non. 

– Nous   avons   passé   toutes   nos   nuits   ensemble   ces   dernières semaines, ça ne te dit rien ? 

– Ce n'était pas un rêve ? 

– Non. Je t'hypnotisais chaque matin pour que tu ne croies qu'à un fantasme, mais c'était la vérité. Si Kalaren avait découvert notre secret, il ne t'aurait jamais rendu la liberté. C'est moi que tu aimes, Louna. 

– Je m'excuse, Arakel, mais je sais quand même quels sont mes sentiments ! 

– Non, tu en es incapable. Cela faisait partie de notre plan, de notre stratégie. Je devais venir te chercher après la cérémonie de rupture et nous devions reprendre notre vie normale avec Gabriel et Mandine. Tous les quatre. Je t'aime, ma colombe. 

– Non, tu m'as fait trop de mal. 

Il recula un instant et m'épia, la peur au ventre. 

– De   quoi   tu   parles,   Louna,   qu'est-ce   que   je   t'ai   fait   de   mal exactement ? 

– Tu m'as trompée ! 

Il parut étrangement soulagé par ma réponse et me serra dans ses bras. 

– Oui, c'est vrai que je t'ai fait du mal et je m'en excuse. Je ne 344



sais pas ce qui m'a pris. 

– Il y a eu ton ex-femme, puis Xana et enfin Ulrika, je ne peux pas tolérer autant de mépris. Tu recommenceras toujours. 

– Non,   je   te   promets   de   ne   plus   jamais   te   tromper.   J'étais malheureux et c'est ça qui m'a rendu fou. Quand tu es près de moi, je me sens bien. Je ne veux plus jamais que nous soyons séparés. 

Crois-moi, ma douce, tu es la seule et unique femme de ma vie. 

– Écoute, Arakel, j'ai besoin de temps. Il faut que je réfléchisse, que je comprenne pourquoi Livio m'a laissé tomber sans raison. Et puis, je n'ai pas encore digéré toutes tes maîtresses. 

– Pourtant tu as aimé les nuits que nous passions ensemble. 

– Je pensais vraiment être dans un rêve. Mais la réalité est bien différente. 

– Pas tant que ça, mon amour. 

Il se pencha sur moi pour m'embrasser avant de recevoir une violente décharge de lumière en pleine poitrine. Il bondit de stupeur et me scruta de haut en bas comme une bête de foire dangereuse. Le souffle coupé, il dut se rasseoir pour faire passer la douleur qui le traversait. Je me sentais mal à l'aise que mon corps se rebelle contre lui sans raison. 

– Je   te   jure,  Arakel,   que   je   ne   comprends   pas   pourquoi   ma lumière a fait ça. Elle a agi toute seule, elle a dû croire que tu étais une menace pour moi. 

– Alors ta lumière est aussi folle que toi. Calme-la tout de suite et ordonne-lui de ne plus s'en prendre à moi. 

Son   ton   se   fit   plus   dur   que   nécessaire,   mais   je   pouvais comprendre qu'après une telle attaque injustifiée il m'en veuille un peu. 

– Mais je ne sais pas comment faire ! Mon père m'a expliqué hier qu'elle avait pris le dessus sur mon sang et que d'ici peu je serai une divinité. 

– Il suffit que tu lui dises tout simplement. Si tu ne la soumets pas maintenant, elle n'en fera qu'à sa tête et repoussera toutes les personnes qu'elle estimera dangereuses. 

345



– Tu veux que je parle à ma lumière ? 

– Oui ! Et tant qu'à faire, dis-lui que tu ne veux pas d'elle. Que tu n'as pas besoin de ses pouvoirs et que ton sang humain fera très bien l'affaire. 

– Je n'ai aucune idée de comment ça marche. Que veux-tu que je lui raconte ? C'est absurde. 

– Oui, mais c'est ainsi que ça fonctionne chez les divinités. 

Mon ignorance paraissait l'agacer au plus haut point. Il leva les yeux au ciel et me prit les mains pour se montrer plus tolérant qu'il ne l'était vraiment. 

– Tu   vas   bien   écouter   et   répéter   après   moi,   ma   colombe, d'accord ? 

– Ouais. 

Ça me paraissait stupide de parler à de la lumière, mais je faisais confiance depuis toujours aux conseils que me prodiguait Arakel. Il se montrait tellement bienveillant et attentionné avec moi. 

– Tu vas lui dire qu'elle n'a plus le droit de me blesser car elle n’a rien à craindre de moi. Je ne veux que ton bien et je ne te ferai plus de mal. 

– Je lui parle de Xana et compagnie ? 

– Non, surtout pas. Tu lui dis simplement ce que je viens de te dire, mot pour mot. Pas un de plus, pas un de moins. C'est clair ? 

– Oui. 

Je   récitais   bêtement   son   petit   discours   dans   ma   tête   pendant qu'Arakel réfléchissait à la suite. 

– Maintenant, tu la remercies pour tout et tu lui ordonnes de ne plus se mêler de ta vie. Que, quoi qu'il arrive, elle reste prostrée en toi sans en sortir. Bref, tu lui fais comprendre gentiment que tu ne veux plus d'elle et que jamais tu ne seras une divinité pure. 

– Mais pourquoi puisque…

– Ma chérie, c'est pour ton bien, crois-moi. Tu ne veux pas être une divinité quand même ? Tu veux vivre normalement, pouvoir retourner sur Terre rendre visite à ta sœur, épouser l'homme que tu aimes, n'est-ce pas ? 
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– Oui, mais mon père m'a dit que…

Il posa son doigt sur ma bouche et me sourit tendrement. 

– Chut chut chut… depuis quand tu te laisses influencer par le Créateur ? Tout ce qu'il veut, lui, c'est que tu deviennes comme lui, il te manipule. Personne ne t'aime autant que moi sur cette planète et je sais ce qui est bon pour toi. 

– J'ai perdu beaucoup de sang et c'est ma lumière qui m'a sauvée. 

Je ne peux pas…

– Louna ! 

Son ton changea en une fraction de seconde. Je savais qu'il ne supportait pas qu'on lui résiste, mais je pensais que sa patience était plus étendue avec moi. Il se reprit toutefois et retrouva son calme. 

– Pardon, ma douce, je n'ai pas beaucoup dormi cette nuit et je suis un peu fatigué. Si je fais ça, c'est pour toi, il faut que tu saches une chose au sujet de la divinité, c'est qu'elle va figer ton physique à jamais. Tu resteras pour toujours la belle femme de trente-trois ans que tu es. Imagine un peu dans quinze ou vingt ans la différence d'âge que nous aurons. J'ai déjà dix ans de plus que toi alors là, ça deviendra catastrophique ! J'aurai l'impression d'embrasser ma fille. 

Il n'avait pas l'air d'avoir bien compris le fait que je ne voulais plus de lui comme époux. J'acceptais qu'il devienne un ami… mais sans   plus.   Je   ne   ressentais   plus   rien   pour   lui.   Bizarrement,   mes sentiments   s'étaient   envolés   en   même   temps   que   le   lien   qui m'unissait au diable. Il me sourit et caressa mes mains tendrement. 

– Ça y est ? Tu lui as dit ? s'assura-t-il. 

 Je suis navrée, Arakel, mais cette fois-ci je ne te laisserai pas guider ma vie. J'aime vivre avec cette lumière, je me sens apaisée et rassurée avec elle. Elle est la petite chose qui m'a toujours manqué. 

 Je me sens enfin moi, pleine et entière.  

Je pris le même air hypocrite que lui et lui souris à mon tour. 

– Oui, ça y est, mentis-je. 

– Je préfère ça, ma douce. Tu vas voir, on va être enfin heureux. 

Je sentis la température de ses mains augmenter et la chaleur qui s'en dégageait me détendait étrangement. Quand je compris ce qu'il 347



était en train de faire, je retirai mes doigts de son emprise et reculai un peu plus dans le divan pour m'éloigner de lui. 

– Arakel, je ne veux plus de fluide. 

– C'est juste pour…

– Je m'en fous. Mon père m'a dit de ne plus jamais en accepter et je pense qu'il a raison. Il paraît que c'est mauvais pour les humains, tu dois le savoir pourtant. 

– Ma chérie, tu exagères toujours, je…

– Arrête de m'appeler ta chérie, ta douce, ta colombe… Je ne suis plus rien pour toi. Je t'aime bien, je te suis reconnaissante pour tout ce que tu as fait pour moi, tu es le père de ma fille, mais ça s'arrête là. Je ressens comme… de l'appréhension pour toi… c'est étrange. 

– Tu as peur de moi ? 

– Non ! ( euh… en fait, oui). Je voudrais juste qu'on prenne un peu nos distances tous les deux. Tu comprends, ce n'est pas évident pour  moi.  Je devais me  marier  hier  soir  avec  un autre  et  toi  tu arrives et tu me racontes qu'en fait on s'aime toujours et que tout ça n'était qu'un stratagème. Le problème, c'est que moi, j'aime Livio, pas toi… plus toi. 

Une veine se mit à palpiter à toute allure sur sa tempe tandis qu’il serrait les mâchoires avec force. Il ferma les yeux pour se calmer, apparemment je dépassais les limites de sa patience. Quand il les rouvrit, aussi rouge que le sang qui bouillait en lui, je n'eus pas le temps   de   monter   une   barrière   mentale   pour   me   protéger   de   son hypnose. Il fut bien plus rapide et plus malin que moi, quelques mots suffirent…

348



XXII. 

Cela fait un mois à peine que je devais me marier avec Livio, et me voilà aujourd'hui devant le Créateur, aux côtés de l'homme que j'ai  toujours  aimé   réellement.  Celui  qui  m'a   toujours  protégée   et vouée une passion sans faille. Je porte une robe de mariée… divine. 

Notre famille est réunie pour l'occasion, mon père qui est aussi son frère, ma mère, ma sœur, Gabriel, Mandine, même Nadia est venue assister à la cérémonie. C'est un beau jour, le soleil rose de Sinaï brille pour nous accueillir dans notre nouvelle vie de couple. 

Il   est   si   tendre,   si   attentionné,   si   gentil,   si   affectueux,   si bienveillant... 

Il saura me rendre heureuse, j'en suis sûre…
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